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DEVANT LES TOMBES DU CRAMP DE BATAILLE DE LA MARNE
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II y a déjà plus de deux mois que ces humbles croix ont été dressées sur le champ de bataille de la Marne. Deux officiers atta­
chés à la mission des nations neutres, l’un français et l’autre belge, relèvent le nom et l’âge mentionnés sur ces croix, et que U

pluie et le vent ont à demi effacés...Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR M ardi 2 4  rtovembre 1914

La journée
du 23 N ovem bre (U3* de la goerrc)

L ’eanem i a bom bardé Ypres, Boissons et 
Reim s.

Dans i’A rgonne, nous avons repoussé de 
très vives attaques.

En  Pologne, le  com bat continue acharné 
entre la V is tu le e t la Warta.

Escarmouche en E gyp te  entre tes avant- 
postes turcs et un corps de méharistes.

Dans l’A frique  du Sud, le généra! D ew et n ’a 
plus que vingt-c inq  partisans.

La situation militaire

ije  con im iin iq iiô  s igna le  une assez fnrfe 
ranonnade dans la  région  de Soissons et de 
V a illy  ; c ’est, évidem m ent, le prélude de la 
percée. On canorine a illeu rs ; m ais, peu impoi*te, 
il n ’y  a plus que les canons de von K luck  qui 
soient sérieux; et cela est d ’autant plus certain 
qu ’il y a acca lm ie sur le reste du rront e t que 
la  bata ille  des F landres paraît term inée.

I l  est très possib le que les  A llem ands, après 
leu r échec cfu Nord, qu ’ils  avouent et qu ’ ils 
rejettent, d ’a illeurs, sur les inondations, essaient 
une nouvelle d iversion , et qu ’ ils choisis.«ent 
pour cela  cette région  de Lassigny-Soissons 
conti'e laquelle  ils se sont d é jà  acharnés. Les 
renseignem ents de presse annoncent que les 
tra ins de troupes circu lent derrière la  lign e  de 
bataille, sans préciser d ’ailleurs leu r direction. 
L a  tactique a llem ande sem ble vou lo ir profiter 
de l ’ im m ob ilité  m om entanée des a lliés pour 
continuer son systèm e de coups de bélier. On 
peut cro ire  aussi que le ka iser voudrait avo ir  
un succès quelconque à  présenter au Reichstag 
lorsque, dans quelques jours, il lu i dem andera 
de l ’argent. ,

Nous attendons de pied fe rm e  von K luck  
aussi bien que von BOlow et le k ronprin z ; ils 
ne réussiront pas plus que dans le N ord ; le bar­
rage ne crèvera  pas. Pau t-il donc rappeler aux 
alarm istes que nous som m es encore plus forts 
qu ’après la  v icto ire  de la  M arne, e t que notre 
a rtillerie  prend de lour en jou r de la  supério­
rité sur l’ a rtille r ie  a llem ande ?

C’est a insi qu ’une attam ie de plusieurs ba­
ta illons a llem ands sur les Eparpes, au bord des 
côtes lorraines, a  échoué com plètem ent sous le 
feu  seul de notre artillerie.

.\h! le )ou r où, sortan t de nos tranchées et 
profitant de l ’ usure de l ’adversaire, nous sau­
terons dessus, dans l ’élan de l’o ffen s ive  géné­
rale, quelle bonne besogne feron t nos canons, 
nas baïonnettes et nos sabres ! Et ee jou r n ’est 
pas loin , nous l ’espérons. Notre haut com m an­
dem ent doit com prendre com bien il tarde à 
toute la  F rance de vo ir  re fou ler au m oins au 
delà  de la  fron tière  ces en va h is seu r  qui ne 
sont plus des soldats, m ais des destructeurs 
systém atiques et barbares. P lus tard, nous sau­
rons nous payer, et ils  seront traités com m e ils 
le m éritent.

Les A llem an ds continuent leu r bom barde­
m ent stupide sur Yp res , snr Soissons et sur 
Reim s : chaque p ierre  qui tom be leur sera 
com ptée au règ lem en t final. En Arponne, les 
com bats ont repris, com bats de bois autour de 
la  route qui re lie  V arenne à Sainte-M enehould. 
Les A llem an ds s’obstinent à  reprendre cette 
com m unication  entre leurs arm ées de l’A isn e  
et de la  M euse ; nous ne la  lâcherons pas.

Général X.

L’incident turco-américain
Le gouvernem ent des E tats-ün is envoie  des 

instructions aux o ffic iers  de ses navires

W a su ix g to n , 23 novembre (Dépêche Uavas). —  
I.C secrétaire d’Etat à la Marine a envoyé des dépê­
ches aux commandants des bâtiments de ^ e r r e  
Tennessee et North -C aro lina  les autorisant à agir, 
en cas de besoin, pçur la protection des intérêts 
riméricains en Turquie. Les officiers doivent pren­
dre en considération les conditions critiques dues 
à la guerre et .se souvenir que le désir des Etats- 
Unis est do maintenir une stricte neutralité.

Ils bombardent rageusement 
Ypres, Soissons et Reims

Communiqué.5 o ffic ie ls  du 23 novem bre 1914.

15 H E U R E S .  —  La journée d’hier a été marquée de violentes canonnades.
L ’ennem i a dirigé particulièrem ent ses coups sur Ypres, dont le clocher, ta cathé­

drale, les halles et de nom breuses maisons ont été incendiées, sur Soissons et sur Reim s.
Dans PArgonne, la journée a été très chaude. L ’ennem i a prononcé des attaques très 

vives, qui ont été repoussées.
E n  W oëvre  et dans les Vosges, la situation est sans changement.

23 H E U R E S .  —  Au jourd ’hui, com m e hier, canonnades dans le Nord, du côté de Sois ­
sons et de Reim s.

Dans l’A rgonne, violentes attaques des deux parts sans résultats.

• D E R N I È R E  H E U R E  • J
Le combat continue
entre la Vistule et la Warta
PÈTRO0R.\D, 23 novembre. —  Communiqué de 

ré la t-ina jor général :

Le combat entre la Vistule et la W arta continue 
avec un acharnement extrêm e ;  jwus avons réalisé 
quelques succès partiels.

Les combats sur la fron t Czenslochawa-Cracovie 
n'ont apporté aucun changement essentiel ;  nous 
avons fa it deux m ille  prisonniers et nous avons 
pris des mitrailleuses.

En Galicie, les Autrich iens ont abandonné N ovo- 
Sandoc sous la poussée de nos troupes.

L'occupation russe en Galicie
L v o f f , 23 novembre {Dépêche llavas). —  Les au­

torités russes organisent Sur cinq points de la Ga­
licie orientale des cours de langue russe pour les 
professeurs galiciens.

Une seconde église orthodoxe a été inaugurée à 
L vo lî en présence de la grande-duche.sse Elisabeth.

Depuis hier, des trains directs de. voyageurs c ir ­
culent entre Lvoff, Pétrogrüd et K ieff.

La neutralité espagnole
 ---------

M.v d r id , 23 novem bre (Dépêche Havas). —  U n 
décret en date du 23 novem bre déterm ine la  lim ite  
de la zone de ju r id ic t ion  dans les eaux espagnoles 
re la tivem en t aux e ffe ts  de la n eu tra lité  dans le 
con flit européen.

Ne payez pas l'ennemi !
M a r s e ille , 23 novembre (Dépêche Havas). —  

Le  Parquet a fa it défense à une maison de Mar­
seille de payer une somme de cent m ille francs à 
des coiLslrueteurs métallurgistes de Dresde.

Parmi les Armes allematîdes mises soik  séques­
tre, on remarque aujourd’hui la maison de com­
mission Hermann Roth et Staréh.

L’Italie achète les légumes d’Espagne
-------- ~fCK----------

Barceloxe, 23 novembre (Dépêche Havas). —  Les 
joiunaux annoncent qu’en ce moment les légumes secs 
subissent en Espagne une hausse incroyable. Ils sont 
presque introuvables. De grandes quantités de ces pro­
duits ont été achel.és et embaraués sur des navires ita­
liens.

La Turquie emploie 
la manière forte

  XX  , .

So f ia , 23 novembre (Dépêche Havas). —  Selon 
des renseignomenis parvenus de Conslantinople, 
les autorités turques ont ordonné la fermeture des 
écoles, des hôpitaux et des églises des colonies an­
glaise. françni.«c et rus.se. Le.s journaux turcs es­
sayent rte. ju.stiller cette me.siire en déclarant qu'eile 
a été prise dans l’ iniérêt de la siïrelé publique, ces 
inslRiitions étant considéi'ées comme des centres 
de propagande ennemie.

On dit que le gouvernement turc se propose de 
s’approprier ioutes -les entreprises étrangères en 
Turquie, y  compris la Compagnie des quais.

Parlant du truitemenl des sujets des puissances 
de la Triple-Entente dont le départ a encore été 
empêché jiar les autorités ces deux derniers jouns, 
le Tanine apprend que le gouvernement leur accor­
dera le môme traitem eni que celui accordé aux su­
jets oltoinans par les puissances de ta T r ip lë ^ n -  
fente.

La  fu ite vers  le T ig re

BouoHin, 23 novembre (Dépêche Havas). —  Une 
députation des notables de Bassora, accompagnée 
d ’Anglais, est a rrivée à  Moliamerali ; elle annonce 
que les valis turcs de Bas.sora et de Bagdad, avec 
tes débris de leurs troupes, sc sont snfuis dans la 
direction du T igre.

Une escarm ouche en E gyp te

L o xd res , 23 novembre (Com m uniqué du bureau 
de la presse). —  Un petit combat a eu lieu en 
Egypte entre les avant-postes ennemis et le corps 
de méharistes de Bikanir. Nos troupes ont com­
battu courageusement et ont tué de nombreux en­
nemis. Nos pertes se ch iffrent par treize disparus.

La situation s’aggrave en Albanie
A th è n e s , 23 novemhre (Dépêche Havas). —  Des 

partisans de Ke«nal bey ont coupé les fils télégra­
p h iqu e  reliant Durazzo à l’ intérieur. La situation 
«n  Albanie se serait aggravée.

Les communications par chemin de fe r sont in ­
terrompues entre Sofia et Conslantinople, par suite 
des grands mouvements de troupes auxquels 8© 
livrent les Turcs.

Vienne nxanque de charbon
V enise , 23 novembre (Dépêche Havas). —  Les 

manufacturiers de Vienne, ne pouvant se procurer 
du charbon par les voies ordinaires, ont dû fa ire  
appel à l’ interv'ention du m inistre des travaux pu­
blics. A  la suite de leur requête, le m inistre a or­
donné aux propriétaires de mines des districts 
d’Ostrau et de Karmin do fourn ir immédiatement
70.000 tonnes de charbon.

La consommation quotidienne de Vienne en 
charbon dans les h ivers ordinaires est de 10.000 
tonnes. Bien que la saison fro ide ne soit encore 
qu’à son commencement, le manque de combusti­
ble se fa it déjà beaucoup sentir; les stocks sont 
épuisés et il est d iffic ile  d’y  rem édier en raison de 
la dim inution du rendement des mines et de la d if­
ficulté des transports.

Un don du Gard
N îm es , 23 novembre (Dépêche Havas). —  L e  con­

seil général du Gard, réuni en session extraordi­
naire, a voté un crédit d’un m illion de francs ei| 
fa^^u^ dés régions envahies oar l’ennemi. i

wAyuntamiento de Madrid
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N O S  L E A D E R S

Une mosquée à Paris
  -

Chacun sait que, dans les hôpitaux au x ilia i- 
re<5 l ’aclinini^tration ve ille  avec le plus p a n d  
soin à proté/ïer la liberté de. conscience de nos 
soldats niahornétans. 11 est interdit de se liv re r  
à leur égard  à la m oindre propagande ; on ne 
doit >a:s, quelque env ie  qu’ ils en aient, leur 
d istri m er des m édailles  et des scapu la ires; il 
fau t respecter en chacun d ’eux les libertés pro­
clam ées par l'.Vssemblée constituante dans ’ar- 
tic le  10 de l ’ im m orte lle  Déclaration des Droits. 
I l  convien t qu 'ils  ne soient ni contraints, ni 
attirés, ni endoctrinés et qu’ ils dem eurent en 
leu r fo i native, m ais cette foi im p li(iu e un cu lte; 
ce culte im p lique des pratiques; ces pratiques 
ex igen t un temple.

L e  gouvernem ent garan tit nos soldats contre 
le  catholicism e, m ais on ne vo it pas b ien  ju s ­
qu’ ici qu ’ il ait fa it quelque chose ))our leu r per­
m ettre de pratiquer leu r m ahom étism e ; et l ’on 
peut s’étonner q ii ’étant donné sou em p ire colo­
n ial m usulm an, la  France n’ait i>oint érigé  pour 
ceux de ses sujets qui veu lent prier .selon leurs 
rites un lieu  de prières. Il fut question, voici 
quelques années, d ’ou vrir une souscription pour 
construire une m osquée à Paris. Que devin t le 
p ro je t?  Que devinren t les fonds? La  m osquée 
â llà -t-e lle  re jo in d re  tant de m onum ents éva ­
nouis et ia lo ls  qui sont restés dans la jmche du 
caissier, ou bien fu t-e lle  de si m édiocre attrait 
qu ’ il ne .sc présenta point de souscripteurs? 
Cela peut être. Dans les a ffa ires colon iales, qn  
recherche assez peu les spéculations m orales 
et ce n ’est point, d ’ord inaire, ce côté qu ’on en-

suprêm e u ’e ta il-ii p!-------------------
sait-il, en re.spcce, de m usulm ans ? 11 y a la  lutte 
contre l ’eau -de-v ie  de traite dont on ne saurait 
n ier le caractère d ’hum anité, m ais l ’eau -de-vie 
de traite ne fa it poin t de v ictim es chez les m u­
sulm ans, au m oins chez les m usulm ans re li­
gieux, car ccux-ci n ’en boivent pas. I )  a illeurs, 
ce n ’est pas d ’o:'uvres colon ia les qu ’ il s’ag it ici, 
m ais d ’une œ uvre française.

On dem ande à ces hom m es d ’.\ frique de 
donner leur vie pour la  France, et ils la don­
nent libéra lem en t, certes! Où sont les tem ples 
où ils puissent a lle r  se réconforter, se préparer, 
par les ablutions rituelles, aux prières com ­
m andées, trouver avec certitude, en se tournant 
vers le m ihrab, la d irection  de La  M ecque? 
Certes, il ne s’ag it poin t d ’é r ige r  en ce m om ent 
un tem ple éga l en jeauté à la m osquée d ’O m ar 
on à la grande m osquée du Caire .—  un s ièc le  
n ’y su ffira it po in t ; sans doute, l ’érection d ’un 
tel m onum ent serait, v is -à -v is  de nos soldats 
arabes, un acte de reconnaissance d ign e  de la 
nation p ou rJaq iie lle  ils ont combattu, m ais ce 
serait là  roa iv re  de la p a ix ; en temps de guerre, 
il su ffira it de disposer quelque ancien ed ifice ou, 
avec  des planches et des feu illes  de tôle, de 
m onter une salle où les croyants pussent se ren ­
dre. Assurém enl, ils auraient la ressource, s ils 
éta ient députés, d ’a lle r fa ire  leurs ablutions a 
la  Seine et leurs prières sur la bergé ; m ais ce 
qui est lo is ib le  à un parlem en ta ire  ne le serait 
assurém enl pas à un soldat, et celui qui, sc- 
rieusem eiit. par conviction , renouvellera it ce 
qui n ’était, sem b le-t-il, qu ’une parade é lecto­
ra le, risquera it fo rt de term iner scs actes de fo i

^\:^e°st^^âu3si un tem ple que la  vofite du ciel, 
et pourvu qu’ il puisse a g ir  librem ent, san.s etre 
gêné par la  curiosité des fou les et les in jon c­
tions de ia police, le .Mahométan prononcera en 
p le in  air, avec les gestes et les prosternations 
ob ligatoires, les c inq  prières rituelles ; et, que 
ce soit p lace de la  Concorde à cause des fon ­
taines, ou p lace V endôm e à cause de Bouna- 
berdi, il y  portera la  m êm e di'votion attentive, 
la  m êm e fo i inspirée, la  m êm e ém otion com m u­
n icative.

Et cet hom m e, a insi pénétré par la  parole de 
D ieu, n ’aurait, pour m arquer le  suprêm e dé­
part, n i une cérém onie, ni une prière? Ici, cela 
est ainsi. On ne s’est pas dem andé .«i le .Maho­
m étan, plus certain  qu ’hom m e au m onde de 
l ’ im m orta lité  de l ’âm e, deva it être m is  en terre 
au trem ent qu ’ un chien crevé. On ne s’est pas 
dem andé si le  m e illeu r m oyen  de nous a ta- 
cher plus encore nos soldats d’ .A frique n ’était

g as d ’ iionorer leurs morts com m e ils seraient 
onorés en .Algérie, en Tu rqu ie, au M aroc, dans 
les loin taines A fr iqu es . I l n ’est pas besoin, 

pour réciter les prières, du plus proche parent, 
de l’ im an, ni m êm e du cad i; un core lig ionna ire  
suffit. I l Ji’en m anque pas dans les hôpitaux. 
Et alors, dans cette langue chaude et puissante, 
on en tendrait s’é le v e r  à quatre fo is  la  puis­
sante et d écis ive a ffirm ation , le  T a k b ir, D ieu  
seu l est ffrand, et l ’on entendrait parler 
a Abraham , le confident de Dieu, et l ’on enten-

d ra il invoquer, avant M ahom et, prophète de 
Dieu, Jésus, le  s o u ff le  de D ieu. Car la  re lig ion  
m ahom étane est si pénétrée de christian ism e, 
qu ’ il n ’est pas besoin de la  propagande d ’à p ré­
sent pour qu ’on y enseigne l ’ im m acu lée 
Concer>tion de la  V ie rg e  M arie, m ère de Jésus.

Et, com m e on dit au régim ent, c’est ça qui 
leur en bouche un coin aux éteianeurs d ’éto iles!

Frédéric Masson.
ae l'Académ ie française.

  ........ ..  C%r\rt

Echos
L ’autre absinthe.

Des les premiers .joiii-s de la mobilisalion, la vente 
de l’absinthe a été interdite. Parfait.

On a autorisé, il y a quelque temps, la réouverture 
des cinémas en province. Excellent.

Mais on ne surveille pas la composition du pro­
gramme de ces établissements. Quelle erreur !

Au début, les cinémas se bornaient à des films géo­
graphiques ou «  instructifs »  et à des scènes patrio­
tiques ou militaires propres à exciter l ’eiithousiasme 
national.

Aujourd’hui —  nous parlons toujours des cinémas 
provinciaux —  ils retournent; aux «  histoires de bri­
gands », au roman-.feuiUetou que le film allège de toute 
littérature —  si j ’ose dire —  et où les exiiloits des 
apaohes du grand et du bas inonde s’étalent dans leur 
cynisme intégral. .

Evidemment, il n’est pa.s un de ces films où la jus­
tice ne triomphe. Mai.s, pede daudà, le châtiment ne 
surnent qu’au cinquième acte, nous voulons dire aux 
derniers mètres du fiim. Quant aux drames, comme 
Itocambole. qui occupent plusieurs soirées, ce n’est 
qu’après de longues lieues de forfaits que le héros, 
enfin, s’amende et iirovoqtie l ’admiration des honnêtes 
gens. _

La plupart de ces films sont d'ailleurs d'ongine ger­
manique. Que ne cliarge-t-on les censeui-s de la presse 
de couper, aussi et surtout, dans le ru'ogramme des 
cinémas, de préserver le peuple d’une telle intoxication 
—  de cette antre absinthe ï

Ah ! ces stratèges...
I l  ne s'agit plus d’un stratège de 1914, mais du 

temps jadis, je  veux parler du capucin Josei>h du 
'fremblay, le P. Joseph, l’Eminciice grise. Et l’anec­
dote figure dans un ouvrage du vicomte d’Avenel : 
Prêtres. Juges et Soldats sous Richelieu.

L ’Emhieneo grise discutait stratégie avec l ’Ecossais 
Ilepburn. Posant son index sur la carie, il dit impé­
rieusement à sou conlradieleur ;

—  Nous iiasserons la rivière là !
L ’Ecossais Hepburn fit alors celle simple remar­

que :
—  Mais, monsieur Joseph, votre doigt n’est pas un 

jxmt !

Un g r o s  merci à Suzanne et à Renée.
Une lettre du front nous apprend l ’agréable sur­

prise d ’une tranchée lorsqu’un paquet considérable 
et anonyme y parvint et y fut déballé. Il contenait un 
tas de choses, ce paquet : chaussettes, passe-mou- 
tagncs, cache-nez, ceinturés de flanelle, excellent cho- 
eolàt, etc., etc.

Mais il contenait aussi ces quelques mots qui ont 
remué le eœur des braves gens :

Deux pentes nilos de Bretagne envolent leurs plus gros 
baisers à leurs g-rands rrèreè, les vaillants petits troupiers.

SUZAN.NE e t  Uesée.

La tranehée espère que cet écho passera sous les 
j-eux des deux jeunes filles auxquelles elle adresse 
.ses remerciements émus. En post-scriptum, un four­
rier du génie ajoute : «  Nous ne redoutons plus l’hi­
ver, puisque l’on nous réchauffe l'âme. Merci et vive 
la France ! »

Bravo, fourrier !

La  chicorée va manquer, 
la chicorée manque !

I.cs amateurs de café se réjouiront : il n'y a plus 
de chicorée !

La chicorée, la détestable chicorée venait d’Allema­
gne et du nord de la France. La chicorée atteint des 
prix fous !

La voilà bien la nouvelle qui enchanterait Jules 
Grévy, si cet exécutif était encore de ce monde. Car il 
.aimait fort le café qu’ignorait Virgile et qu’adorait 
Voltaire. I l  détestait donc la chicorée.

Grévy-le-Jurassique, chassant dans ses montagnes 
natales avec un ami, échpua, à l ’heure du déjeuner, 
dans une auberge fort primitive.

—  Avez-vous de la chicorée ? s’empressa-t-il de 
demander à l’aubergiste.

Naturellement, l ’aubergiste possédait de cette plante 
potagère. Grévy acheta la provision complète, puis 
ordonna :

—  Maintenant, faites-nous du café !
l i ’anecdote serait incomplète si l ’on n’ajoutait que

le Jurassique, de son naturel fort^ économe, abandonna 
à l’ami le soin de payer la  eliieorée.

MicnoMÉG \s.

E S  M A R G E  D E  LA  G U E R R E

U n e  beïle idée 
d ’auteur

C'est celle que vient d’avoir Jean Bouvier, le 
puissant et tendre auteur dés Abandonnés ;  notre 
confrère est inspecteur de r.Assistance publique 
de la Lo ire-ln férieu re  ; il a pensé que les orphe­
lins confiés à lui ne trouvaient pas, tiélas ! dans le 
courrier apporté par le vaguemestre ces bonnes 
letircs paternelles qui réchauffent te cœur do 
leurs camarades de tranchée c l sont un in ter­
mède quasi-divin dans l’héroïque tragédie qu’ ils 
, ouent sans répit depuis des mois. Jean Bouvier 
es connaît tous, il les a visités maintes fois.dans 

les fermes où l’administration les a confiés à des 
patrons qu’ il surveille ; il les a.reçus souvent dans 
son cabinet de bon lutéur avec l’ intérêt et la com- 
miséràtion que rnéril«nt ces innocentes victimes 
de la fatalité. Le brave berger n’a pas oublié son 
troupeau éparpillé dans la tempête. Voici le texte 
de la lettre qu 'il vient d’adresser à scs gars :

Mon cher pupille,
J1 ne faut pas que tu puisses le croire oublié par l ’ad- 

■niinistralioh de l'.\ssislaftce publique, chargée de veiller 
.";ur ton enfance et de préparer ton' avenir! Pendant qii« 
tu ronibals pour la nation dont lu es é’espoir, pour B 
patrie qui a toujours remplacé jpdur toi la famille ab­
sente, je  veux que lu lises aussi là lettre qui soutient el 
qui apporte au soldat le réconfort riiora'l si nécessaire 
au suocés... Petit pupille de l ’.\ssistance publique, parti 
ou engagé dès la première heure, ma pensée n’a pa-s cessé 
de te suivre dans l'ouragan de la bataille où lu te tiena 
debout, comme les autres, face à l ’ennemi, Je sais com­
ment lu luttes, combien lu résistes ; je  sais que Ui ac­
complis ton devoir jusqu'au bout... Laisse-«ioi le dire, 
mou clier enfant, que ton sacritkce portera sa récom- 
pen^. En défendant la France, tu défends ta mère, cette 
figure grave et bonne penchée sur ton berceau ; tu fra- 
vaifles pour son bonlieur. Tu défends le foyer que lu 
fonderas, la campagne que tu épouseras, les enfants qnt 
porteront ton nom.

Ecris-moi, cher enfant, confie-mol francJiement e4 
sincèrement les plus secrètes pensées, tes plus <4ier«i 
désirs. Considère-moi eninme un père dans les épreuves 
que tu subis courageusement pour ûa patrie.

Je l'cmbrassc de tout cœur.
Ton inspeoleur :

Jean Bouvier .
P.-S. —  Avertis-moi si lu es blessé.

Nous ne sommes plus dans la bureaucratie, mais 
dans le domaine de la pensée féconde et de la poé­
sie utile. Un poète seul pouvait avoir ce lle  idée.

Je suis allé le fé lic iter ; il avait conscience de 
n’avoir fa it que son devoir de bon psychologue, de 
romancier humanitaire, l ’émoin lé bon mouvement 
qu’ il a eu lors de la mobilisation, lorsqu’un veu f 
lui amena ses deux enfants de treize et quinze ans, 
en disant : '« J’ai passé l’àge, mais Je veux me bat­
tre ; voulez-vous vous occuper de fries mioches, ils 
n’ont personne ?... »

—  Sue lui avez-vous répondu ?
—  Je les garde : ce sont les enfants dé la nation ; 

on veillera  sur eux.
Et Jean Boliv ier trouvait exquise et toiichanlo 

la dernière recommandation du père : «  Monsieur 
l’ inspecteur, qu’ ils n’oublient pas de fa ire  leurs de­
voirs de vacances » .

Il y a des prêtres soldats ; il y  a des prêtres c i­
vils ; il y  a vraiment de braves* gens.

Mau r ic e  V a u c a ir e .
Nous publierons quelques réponses originales et ém ou­

vantes de ces orphelins actuellement au feu.

Trois régiments prussiens 
anéantis près d’Ypres

L o.xd r e s , 23 novembre {Dépêche de l ’In fo rm a ­
tion ). —  Le  correspondant du Times dans le nord 
de la France relate les opérations très actives qui 
eurent lieu la semaine dernière au sud d"ii’pros.

Il faU ressortir une brillan tj charge à la baïon­
nette exécutée par les troupes anglaises contre ies 
tranchées allemandes, qu’elles enlevèrent, jeudi, 
dans un assaut de nuit. Les Anglais eurent 10 o ffi­
ciers et 200 hommes tués ou blessés, tandis que les 
pertes allemandes atteignaient 2.000 hommes.

Les Anglais, numériquement trop faibles, durent 
se retirer, mais ils ne le firent que lentement. A la 
fin de la semaine, ils se livrèrent à une attaque 
générale, réoocupèrent la plupart des tranchées; 
leurs canons et mitrailleuses fauchèrent des m il­
liers d ’.\llemands. T ro is  régiments prussiens d’élite 
furent anéantis, tandis que les pertes anglaises 
étaient particulièrement légères.

Ayuntamiento de Madrid
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S U R  M E R

Le capitaine de 1’ “Ortega” 
reçoit sa récompense

BonDEAUX, 23 novenïbre (De notre correspon­
dant p a rticu lie r). —  Le  ministère des Affaires 
étrangères a demandé à l’Angleterre de bien vou­
loir faire parvenir ses vives félicRalions ainsi 
qu’un chronomètre en or au commandant Douglas 
ReKl Kinneir.

On se rappelle que cet officier commandait le 
vapeur Ortega qui ix'ussit, avec une liai'diesse au- 
dessus de tout éloge, à échapper à la poursuite des 
riNtiseiirs alliunands qui se trouvaient dans le dé­
troit de Magellan, et ainsi sauva 300 rései-visles 
fiançais qui rentraient en France à bord de ce na- 
\ ire.

Le blocus des Dardanelles
L o n d h b s . 23 novembre (Dépêche de l'In form a­

tion '. —  Une dépêche d’.Vtliènes annonce que la 
Molle fianco-aiiglaise a tiré, samedi dernier, quel­
ques coups de canon sur ifcs torpilleurs tuixis qui 
s'étuieiH montrés à l’entrée des Dardanelles.

L’audace I I Berlin I I

f.o.NDnES. 23 novembre (Dépêche Ilavas). —  Se­
lon une dépêche de Christiania au Daily Telegraph, 
la ro iir iiiarlialc de cette v ille  aurait tenu, mer­
credi, à ouvrir une enquête afin d’établir comment 
le croiseur allemand retenu à Trondtijern, selou les 
romlitions de la convention de La Haye, pour y 
avoir si'journc iilus de 2 i heures, avait réussi à 
passer di'vanl les forts d’.Agdenes et devant les 
posles d’observation situés à la partie la plus 
clroito du fjo rd  de Troiidhjem , où le passage u’a 
que trois m ille yards de large.

Il a été élalili que le Berlin , avec une audace in­
croyable, avait réussi à iiasser sans pilote norvé­
gien, à minuit, pendant une tempête de neige, en 
se servant d'un pilote privé allemand. La tempête, 
qui était assez forte, ne permettait pas fem plo i des 
projecteurs des forts.

Les corsaires du Pacifique
S a n t ia g o - d u - G h i i .i , 22 novembre (Dépêche Ha­

ras). —  L e  vai>eur Sacramcnto. venant de Saii- 
l ’rancisco, est arrivé à Valparaiso, amenant 32 ma­
telots de la barque française VaU'ntine, faits p r i­
sonniers, et deux Chinois sauvés du Titania; ces 
deux bâtiments ont été coulés, dans le Pacifique, 
par des vaisseaux allemands.

Le capitaine du Sacram m to  dit qu’ il a vendu sa 
cargaison de charbon et de provisions aux vais­
seaux allemands Scham horst, Greiscnau et .Vüm- 
bivi/ qui ont quitté récemment Valparaiso; le 
Iraiisbordemcnt de la cargaison du Sacramcnto sur 
les vaisst'aux allemands s’est effectué à l'île  Juan 
J’ernandez.

'fous les journaux commentent celte violation de 
la iicMilralilé du Chili, sous le couvert du pâvillon 
américain. Les autorités chiliennes ont notifié aux 
niîitelots des navires allemands qu’ ils ne pour­
raient s'éloiguer jusqu’à la fin de la guerre.

Les félicitations du tsar
PÉTROGRAD, 23 novembre (Dépêche Jlavas). —  

r.e tsar a télégraphié au généralissime, le iiriant de 
transmeitre au commanda..1 de la Motte russe de 
la nier Noire sa reconnaissance pour la réussite de 
scs opérations.

Les trains blindés anglais 
affolent le kaiser

Lo.n’uhes, 23 novembre (Dépêche Havas). —  Le 
coriespoiidaiit du Daily M ail dans le nord de la 
France siguale, d'après des déclarations de cinq
solilàU allemands faits prisonniers, qu’en raison 

.r les trains blindés anglais 
dans les rangs ennemis, eu Flandre occidentale et
des ravages causés par

dans le nonJ de la France, le kaiser a offert m ille 
livres sterling à tout soldat allemand qui réussirait 
à tuer un m ^aiiic ien  de ces trains.

On comprend, ajoute le Daily Mail, que le kaiser 
soit l’ùclié des portes occasionnées par ces trains à 
ses régimeuls d’élite.

11 retournerait bientôt à Berlin
L o nd r es , 2.’î  novembre (Dépêche de l'In fo rm a ­

tion . —  Une dépêche de La Haye annonce que le 
kaiser a décidé de retourner bientôt à Berlin, don­
nant comme raison son désir d’êlrc présent à l’ou­
verture du Hoiclistag. Les journaux allemands ont 
reçu l’ ordre do préparer le public à ce retour, afin 
que Ouillaumc U reçoive une grande ovation dans 
la capitale.

T A B L E .W  D E  C O N C O U R S

Promotions et nominations 
dans la Légion d'honneur

Sont inscrits au tableau spécial de la  Légion 
d’honneur pour le grade d’o fficier les m ilitaires 
dont les noms suivent ;

Pour prendre rang le 2 novenÆre 1914 : .W. D. André, 
lieutenant-colond au 5' chasseurs à cheval;

Pour prendre rang le 8 novembre : .V. Mordacq, co­
lonel d ’infanterie.

Pour prendre rang le 12 novembre : M. Mercier du 
Paly de CUnn, lieulenant-colonel du 114* d ’ infanterie; 
M. Treülai d, chef de bataillon au 117' d’ infanterie. 

Pour prendre rang le 15 novembre : M. yieillaid.
lieutenant-colonel commandant du 11' régiment de dra-

“ O* ré g it
‘rritorial d’ infanterie; Pugnaire, capitaine du lô* ba-

sinient degons; Simond, üeulenant-colonel du 
territorial d’ infanterie; Pugnaire, cap 
bainon de chasseurs; Palhlé, capitaine de territoriale 
du service des places de Parts; Marty, capitaine au 
253* d ’infanterie; Lefebvre-Desvalières, capitaine au 
127* régiment de lerrilorial d'infanterie; Briant, chef de 
bataillon du groupe de bataillon de chasseurs de la 
14.3* brigade; Braud, chef de bataiNon au 140* régiment 
de territorial d ’infanterie ; Andot, lieutenant-colonel au 
11* d’ infanterie; Oruss, lieulenant-colonel d’artillerie 
lerritoriale du parc de la ntace de Vincennes ; Maclutrl, 
lieulenant-colonal au 30* d'infanterie.

SuH une liste de 174 chevaliers.

Une décoration bien méritée
AvanWiier a eu lieu, au Bourget, la cérémonie de la 

remise de la croix de la Légion d’honneur au caipiUine 
Gudin du i>avrUon, observateur en aéroplane. Le cac' 
taine Gudin du Pavillon, qui fait actueUenieul parlic at 
l ’e-scadrille de protection du camp retranché de Paris 
(loul le coinmaiMiant est le capitaine Lucca, a été blessé 
gravement à deux reprises depuis le début de la guerre

Le commandant aviateur Girnd retraça de la façon la 
plus heureuse, devant les troupes a.ssembdées, la bril- 
lanle carrière du nouveau 
Paucoinpré 
retranché de Paris,
VillOD.

ère du nouveau légionnaire; puis, le capitaine 
i, adjoint au direoleur de l’aviatkm du camp 
de Paris, décora le capitaine Gudin du Pa-

.Aprés la cérémonie les capitaines Faucompré et Gudin 
du Pavillon purent évoquer en ©ouipagnie du sergent 
'l'réiior, qui fait également partie de l’escadrille du 
Boui^ol, des souvenirs de jeune.sse, car tous trois sont 
d ’anciens laba-dens du collège Stanislas.

La chasse aux maisons allemandes
  -  dtx — ----

A  PARIS
.M. le président Monler a désigné, hier. les séquestres 

pour les maisons allemandes ou austro-lioi^;roises dont 
les noms suivent :

AuUerhuler (Théodore), lih rsire , 45, rue des Petits-Cliamps 
(M. Anhaiiihau ll) ; Barlcls-DcrrlcM, passumciiluries et brade­
ries, représentant .M. W estlsot, 10, faubourg Poissonnière 
(.VI» Poyard, huissier); Baerwanger, représentant en pustl- 
clies, 32, rue de Bundy (M’  .Maillé, hu issier); Bluuirelcb, bau- 
quliT, 5, rue V lctor-Hugo (.M. David, Inspecteur de Penregis- 
trem eiit); Delmoiiorster Linoléum Fabrik, 8 et 9, rue Salut- 
Josepli (M* Richard, hu issier); Erber-Reiiiecke-Praidii, dépôt 
de fourrures, 128, rue de R ivoli (M* Closier, hu issier); 
Etcrahrd (K arl), 19, rue Maricl (.M* Maillard, hu issier); 
Flelscbauer (W ilU elm ), représentant de commerce, 23, boni. 
Satiit-Mai'im (.M* Uombler, uuissier); Société Française de 
Gravure chimique, 9, faubourg Poissonnière (.M* Longarrc, 
hu issier); Gltsels (Robert), Ingénieur, 14. place de PHôlel-de- 
VUIe, à .Asuières, et 8. avenue du Ponl-Sainl-Denis, à Oenne- 
villlers (M ' Montiez, ..u lsslcr); Kuhn (Hubert), articles d 'é­
clairage, 8 et 10, rue de Paradis (M. Gant); Krug (F r liz ), 19. 
n ie  Call (.M. Archainbault); .Vey (Fliuile), publK'isle, 13, rue 
Germain-Pilon (.M* Montiez, huissier); PaRy (John), acro- 
bau‘ , 10. av. du ChSteau, au Perrcux (M* Davesne, hu issier); 
Société selas, appan-lls pour chaOJlTage et éclairage par le 
gaz, 19, rue d'.Asnlères (M. G raggs); Sacher el Klein, pierres 
fausses, directeur M. Halni, 21. place de la République 
(M* Lebrun, üuissier); S lorz (Eugène), négociant en pièces 
d’horlogerie. 35, rue Salnl-Sébasilen, et 15, av. Parm entler 
(M* Lebrun, hu issier); S lreiner (Marie), 45, rue Ch.-Chesson, 
a Bols-i;olombes (M* Blraud, hu issier); W ebcr (Lou is), 25, 
rue Dtiphot (.M* Maillard, huissier); VYieland et W olfgang , 
10, rue du Chemln-Vert. et 13, rue des Moines, a Asnlères 
(M. Faucon).

D’autre pan , M. Craggs a été nommé séquestre des Intérêts 
rie >1. Hayn, dans la malson Ilayn et Cahn, maroquinerie, 
48, rue Legendre.

A  N ANCY
Le tribunal de commerce de Nancy vient de déclarer 

en état de faillite provisoire, à dater du 4 août 1914, les 
conmierçants ou industriels dont les noms suivent :

Kohn, meubles en bols courbé, 37, rue de Mulhouse ; 
Schcenwald (lA)ihalre), ai-cessoires pour cycles, 18. rue Notre- 
Dame ; KnoII (H enri). logeur, rues des Sables et de Tom- 
blalne ; Topf, articles pour m allerles, 22, rue de la Comman- 
derle ; K lffe r (V ictor), matériaux de construction, 53. rue 
du Crosne ; H ildy  frère.s, bouille, 28, rue de Th lonvllle ; 
Maison Mundns, meubles en bols courbé. 19, place des Da­
mes ; Bocb frères, négociants en carrelages, céramiques, 
faïences, mosaïques, elc., 36, rue du Finbourg-SUnlsla.s ; 
Sladelmann (Valentln ), cafetier-restaurateur, 16, route de 
Metz, à MaxévlUe ; Société Métallurgique Lorraine d ’appa- 
relLs vélocipédlqiies à Pagny-sur-MoselIe ; Vranken (Arthur), 
entreposlialre et agent en douanes, k Pagny-sur-Moselle.

MM. Charpentier. Constantin et Robardelle ont été nommés 
Juges-commissaires et MM. Hennequm, Riss et Simon synd ic» 
provisoires. ________________

Le général Dcwct 
est aux abois

tronçons.
Le général Dewet est remonté vers le nord, avec 

25 honwnes, dans l ’intention de passer le neuve Vaal, 
dans le 'TTansvaal, mais U a été repoussé.

Un officier prisonnier a déclaré que. du commando 
Dewet, ü ne restait que le  gétH-ral et 25 liommos.

CH EZ L E S  S E C  THES

Des manifestations 
à rUniversité de Genève

Les étudiants réclament la démission d’un 
professeur qui avait prononcé une phrase  

malencontreuse.

Ge.nèvb, 23 novembre (De noire correspondant peur- 
ticuUer). —  Une violente manifestation s'est produite 
à l’Université de notre ville, au début du cours de 
.M. Hugo de Claparède, fils du ministre de Suisse à Ber­
lin, professeur extraordinaire de droit germanique.

Lorsque le professeur entra les étudiants en grand 
nombre parmi la foule firent un tapage assourdissant 
el poussèrent des cris de : • l>éniission! Démission 1 »

-\I. de Claparède fut obligé de se retirer après avoir 
vainement essayé d’obtenir le silence. La inanifesta- 
lion se poursuivit dans les couloirs du b.4timent où !e 
recteur, .M. Louis ftebfous, réussit à rainenr un peu de 
calme grâce à ses exhortations.

Les protestataires avaient pris pour prétexte une 
phrase que M. Hugo de Claparède avait prononcée dans 
sa leçon de mercs'ecli et qui semblait donner raison aux 
procédés de l'Allemagne (xmlre les malheureux Belges. 
Mais .M. de Claparède aXliiviie qu'en partant de la sur­
vivance des droits anciens U n'entendait pas approuver 
l ’.VHeniagne dans ce cas spécial. Son exemple de la 
répression des francs-tireurs, a-l-il dit, n’a été donné 
qu’A titre purement objectif comme argument scienti­
fique, sans parts pris pour la cause de l'impérialisme.

Cet incident a fait Vobjet le même jour d’une inter­
pellation au Grand <>M)seil. Un député, M. de Raliours, 
a dit que le Grand Conseil ne pouvait rester indifférent 
en flace de ces faits. 11 est nécessaire que, par l’inler- 
■môdiaire du Conseil d'Ktat, il fasse connaître son opinion. 
• Ehi ce qui'la concerne, Genève a toujours porté très liaut 
le respect de la dignité nationale. Nous voulons rester 
fidèles à la tradition en nous élevant contre des paroles 
comme celles tenues à l ’Université.»

Le Conseil d ’Elat répondra dan.s une prochaine séance.

A  BUCAREST
Buc54RiiST, 23 novembre (Dépêche de l ’Information}. —  

Une délégation de professeurs roumains a remis au 
ministre de France à Bucarest un manifeste de sympa­
thie, signé par plus de 100 professeurs des universités 
de Bucarest et de Jassy.

Dans ce manifeste, les professeurs roumains prient 
le ministre de France de transmettre au Président de Ja 
République leurs sentiments de profonde syjiipatbie, Je 
reconnaissance el d ’admiration pour la France, victime 
d’une agression totalement injustifiée.

Pour les départements envahis
—  - —  -

M. Halvy fait connaître an groupe parle­
mentaire les mesures prises par le 

gouvernement.
Le groupe parlementaire des représentants des dé­

partements envahis s’est réuni, hier, au Sénat, sous la 
présidence de M. Léon Bourgeois. Il a reçu coiiMiiuni- 
cation d’une lettre du Comité de rapprovisionneinent 
de Paris, qui s’est mis à sa disposition pour le ravitail­
lement des régions envaliies. .Vf. 'Vallé a été chargé 
de lui transmeitre ses reoierciements el de se mettre 
en rapports avec lui.

Le groupe a reçu ensuite le ministre de l’Intérieur 
e l s’est entretenu de nouveau avec lui de la question
des réfugiés, au sujet de laquelle .M. Lucien Hubert a 
donné lecture de son rapport. M. Malvy a rappelé les 
instructions qui avaient été données e l les organisations
créées. Des observations lui ont été présentées par 

Grousseau, Lenoir, Cauvin, .\Ibert Gérard et De- 
velle. sur la façon dont les réfugiés sont traités dans 
certaines communes el notamment à Rouen, ainsi que 
sur l ’inégalité qui existe entre les réfugiés à Paris, en 
banlieue el en province.

M. Léon Bourgeois a demandé que tous les réfugiés 
soient assurés de recevoir un minimum (réserve faite 
des secours en nature qui doivent leur assurer l’exis­
tence). M. Malvy a donné au groupe l’a.ssurance qu’il 
allait adresser à tous les maires de France une circu­
laire résumant les indications dont il a fait connaître 
rcsprit.

En ce qui concerne ArmentFres, le ministre de l’In­
térieur a répondu à M. Danselte qu’ il avait donné le» 
instructions nécessaires pour le ravitaillement de cette 
malheureuse population.

Sur la demande de M. Marin, au sujet des allocations 
refusées à des femmes de mobilisés par certaines com­
missions cantonales. M. Malvy a mis le groupe au cou­
rant de ses instructions nouvelles tendant â ce que les 
préfets saisis par les intéressées puissent faire entre­
prendre la révision des premières décisions. Le ministre 
de l’Intérieur a affirmé sa volonté d’obliger les commis­
sions â appliquer la l o i . _________________________

Les sans-travail 
en Angleterre et en Allemagne
Dans le Royaume-Uni, le pourcentage des sans-travail 

est décroissent. SeUon un rapport «rfflcicl. te poiywntage 
des sans-travail en .AMemagne «M de 16 contre 2,7 i l  y  a 
un an.

ÉUXIR COMUIER
délicieuse  L IÇUIM  (Saamur) 

a PÀRIS»: Rue*St-Augustin . n *2 2 '
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 ̂La Presse Française 
et Étrangère

La vaine tentative
A  (iropos de la recrudescence de la cannoaade 

signalée dans l'Aisne et dans la région de Soissons, 
Je Journal des Débats constate que, depuis long­
temps, l’ennemi cherche à se faire là une trouée 
vers Paris, sans réussir à briser nos lignes :

Ainsi, il semble qu’il n’y ait plus pour les Allemands 
de plan stratégique; ils agissent tantôt ici et tantôt là, 
en fonçant comme le taureau dans l ’arène. Cette compa­
raison, (lui a déjà été employée, est extrêmement juste. 
La guerre ressemble actuellement à une course de tau­
reaux dans laquelle la bêle est allemande. Le taureau 
peut évenlrcr beaucoup de chevaux, mettre à mai pi­
cadors et toreros, (nais il est très certain qu’il tlnira par 
ôtre esloqué,

 ■ ■

Oi\ ne passe pas
Dans son bulletin quotidien que publie la L i ­

berté. le lieutenant-colonel Roussel envisage la 
possibilité d’une nouvelle tentative allemande du 
côté de l’Aisno. E t voici sa conclusion :

Une seconde bataille sur l'Aisne ne paraît donc çæ  
devoir enlrainer de conséquences sérieuses, au luuins 
jusqu'à plus ample informé. Klle signillerait seulement 
que le kaiser, morlilié de n’avoir pu, même au prix 
d ’énormes sacrifices, s’ouvrir la roule de Calais, éprouve 
le besoin de tenter encore un coup de fortune sur la 
parité la plus rapprochée do la capitale. Il est rentré à 
Benlin les iimins vides, et son peuple coiuiiience à s’ im­
patienter. Avant de lui demander de l’argent, dont il a 
un pressant besoin, il voudrait se donner le lustre d’ une 
victoire, si petite (lu’odle soit. Kt il fait virevcdler ses 
troupes du nord au sud pour làciier de la remporter.

cft tnnnmp «miiiinns sül' lî<

celle de l'Yseç.

Ce que pense l’ Italie
.M. Serge Basset publie, <Ians le P e tit l'a ris ien , 

une in terview  du célèli/’e fiislorieii ifalien Gu- 
glieliiio Feri'ero, qui soutiaite sincèreiiieiit la v ic­
to ire des alliés. Nous en détachons les lignes sui­
vantes, relatives à l’opinion juilflique lyi Ita lie  :

Quetlo csl l’oricnlatibn de l’opinion publii|uo en Ita­
lie? -M. Ouglielnio l-’crrcro me la délliiil en ‘quelques 
mots. Le parti ealliolitiue et le parti socialisie ofUciel, 
ipour une fois d ’accord, prêciient une alisolm; neulra- 
lilé. L i’ parti socialiste réformisle, .les radicaux, le parti 
républicain sont pour la guerre; les partis constitution­
nels se réservent et font conllance au gouvernement. Au 
fond, le eouranl prtklominani est favorable à une action 
contre l’Autriche.

—  Quant au gouvernciueid, précise M. Kerrero, 
j ’ ignore, les dispositions où il se irouve exactement. Le 
iTioment, est liasardeu.v, la déci.sion qu’il aura à prendre 
aura une formidaibie portée tiislori(îuo. Il se recuelUe. 
.l’attend.s. comme tout bj monde, .«a décision, avec l’es­
poir (100 celte décision sera doublement lietireuse e,t 
pour l'Italie, en tant que. nation, ol pour la nouvelle 
Europe (pie nous souhaiUnis.

Laissera-t-oiv périr Bruxelles ?
M. Maurice Maeterlinck pousse, dans le Figaro, 

lin éloqiicnl cri d ’alarme en faveur de Bruxelles, 
d ’Anvers, de Bruges c4 de Gand, poni- lesquelles il 
Irenrible. ccîtignant que, lorsque le ilot des Barbares 
repassera, il ne leur fasse subir le sort de Louvain, 
de MaJines, de Termonde, de Lierre, de Dixmude, 
de N ieu p o r l et de tant d’autres villes stupidement 
détruites :

Nous avons fait ce (pie nous avons mu, nous ne pou­
vons plus rien. Les années les plus lléroïques sont im- 
puissaiiles à empêcher les bandits qu’elles refoulent do 
massacrer les femmes et les enfants et de détruire mé- 
«Kidiquement et iiuilileiiient tout eo qu’ils trouvent sur 
le ehiHiiin de leur déroule. Il no nous reste plus (pj’un 
seul (.'SpoiP ; riiitervontioii immédiate, iiuperieuso des 
neutres. Ver.s eux se touriieul nos regiirJs angoissés 
Deux, grandes nations uolauiment : l ’ Italie et les Etats- 
Unis. riciinenl en leurs mains le sort dns derniers tré­
sors dont ia perle complcr.iil (pielque, juijr parmi les 
plus lourdes, les plus irréparables qu’ail faites au cours 
des siècles rimmanilé civilisée. Elles peuvent ce qu’elles 
veulent; il est temps qu’elles fassent ce (p i’il n’est plus 
permis de no pas faire.

Les Allemands et l’ Institut
Peut-ou. demande le Gaulois, avoir été rayé des 

cadres de la Légion d’honneur et néanmoins être 
maintenu sur les lisles do l ’Inslitut de France? Et 
il ajoute :

On sait également que. parini les .Vllemands expulsés 
de notre ordre national, se trouvent quelques-uns des 
correspondants et associi's étrangers de l ’Inslitut —  et 
(pie rinstiUil ne leur a pas cmnire signifié leur congé.

Lorsque, la question rut une pDvinière fois examinée, 
une commission coiiipren.onf des délégué.'! des cinq aca­
démies préféra à la iiiesiirc effective de la radi.ation le 
moyen Icrroe platonique du blànic. .Si nous sommes 
bien rcn.seignés. le principal argument de ceux qui à, 
aucun prLx, ne vnuliirent l’a nidiatioii fut la crainte de

ne pas être suivis par le gouvernement, qui, en pareille 
matière, juge en dernier ressort,

Get .irguinent tombe de lui-même.
Et la question se trouve de nouveau pooée.

Le futur moratorium
Tout le nibnde .se plaint des entraves apportées 

par le moratorium à ia reprise des affaires. M. Da- 
vid-Menuet, président t’ o k  Chambre de commerce 
de Paris, se fait, dans le Petit Journal, l’ éclio des 
doléances des commerçants et demande les 
modiflcations suivantes au décret du 27 octobre :

1° Application très libérale du décret du 27 octobre, 
tendant à la réduction progressive du moratorium ;

2° Autorisation de payer par mensualités ;
3“ Pas de poursuites sans la permission du pre.si- 

dent du tribunal de Commerce. Preuve à la charge du 
demandeur : procédure très discrète ;

4* Elévation (iu clilffre des retraits sur les dépôts 
dans les banques.

Des canons allemands 
dans les églises

L 'E to ile  de l'Est, de Nancy', publie une lettre 
écrite par une Alsacienne réfugiée en Suisse et de 
laquelle il résulte que «  les canons allemands trô­
nent au haut des églises » .  Et le journal ajoute :

Nous sfiulignon.s ce dernier détail qui permet de me­
surer l’bypocrisie des .Vllemands lorsiju'ils se plaignent.
contrairement aux témoignages les plus autorisés, et 
pour couvrir leur vandalisme, que 'es tours de Reims 
aient servi à des signaux lumineux. Eux ne .se con- 
tcnlenl pas de signaux : ils placent de canous au 
liaul des églises, lis .avaient déjà posté dans l’église de 
Plaine, au-dessus de Saint-Blaise-la-RoGie, une mi­
trailleuse qui fil beaucoup de mal aux chasseurs à pied. 
Nalurelli'menl. une fois répérés, la uiilrailieuse ei le 
clocher furent vivement démolis par le canon fraii(;ais.

Les Allemands se savent battus
J.c Dailg Telegraph  publie un inl(‘res.saiit article 

d un Américain qui a eu, ces jours derni(‘rs, l'oc­
casion de S(' fa ire une opinion sur la situation de 
la nation (l(.*ri i(>re les armées du kaiser.

(1 Les classc.s (irilciellcs allemandes, écril-il, savent 
très bien umliileiiaiil ([ue la guerre actuelle ne peut 
aboutir qu’à un .seul résiillal.

« En réalih’'. les .Vllemands savent iprils sont battus 
et iis combaltciil uetuclleiiienl dans le seul but d’obte­
nir les meilleures eomiilions possibles. Ils espèrent, eu 
prolongeant la guerre, mettre à bout la patience el la 
ténueitc des alliés. «

L ’anxiété à Berlin
On lit dans la Suisse libérale :
Un Neuetiàteiois arrivé iiier de Berlin nuu> raconte 

un fait très caractéristique. Levant prendre un train du 
mâtin, il arrive avant (5 heures pour l’enregistrement 
de ses valLses.

A  un coin de rue, une grande affiche attire ses re­
gards par ses gros caractères et il lit :

J)imnoz-nous (tu pain!
Hemtez-nous nos enfants !
Üitcs-tious la vérité !

I ne dcuiie-heiirc après, il repasse par la môme rue. 
L'afüclie avait disparu : elle était remplacée... par un
cordon d'agent de police.

.V Berlin, l'ordre règne ocomme à Varsovie.

L ’ Italie s’agite
Du N eiv-Yorh  Herald :

L ’Italie a été lelle.ment impressionnée par la situation 
créée à ses possc.ssions d ’Afrique par la déciaralion de

V .

La Guerre 
anecdotique

présence il Itôiiie du général Auiegiiü, gouverneur de la 
(Jyrénalip.ie, est iiilcrpréiée comme un signe de nou­
velles opéralkm.s en Afrique. •

Personne en Italie ne croit aux assurances données 
par la Turquie, et les llatiens s’attendent à, avoir des 
(mnuis, surtout si l’KgyiUe et la Tunisie deviennent le 
IJiéâlro d'un •mouvemeal anticbréUen.

Qui va “ piano” ...
On lit dans le D aily Mail, à propos de la bataille 

de Pologne :
L a  JüHe désespéiée engagée en Pologne est ceriaine- 

mont destinée à avoir une grande inlluence sur la durée 
de la gueiTc. Elle décidera si le général Hiver se ren- 
oonU'cra avec les troupes austro-allemandes du côté de 
la frontière russe, ou s’il les obligera de se retirer.

Le plan lio campagne des ailles est combiné de façon 
à ce qu’un événement important sur un front puisse 
nécessairement agir sur l’autre front.

Certains critiques, à Londres, Paris et Pétrograd. fe­
ront bien de ne pas perdre cela de vue, car uu récent 
article, faisant allusion aux progrès lents des alliés, a 
provoqué des surprises.

Quoi qiTU en soit, tl n’j ' a pas de quoi Cire mécmalenl 
pour le moment.

Dans cette grande guerre, il y aura prohablemenl en­
core des périodes d'arrêt. I,e moment n’est pas encore 
arrivé pour les albés de serrer de près les .AUeniauds 
par une attaque foudroyante de l’est et de l ’ouest. Si les 
eritiqups s’ irritent de la lenteur apparente dos opéra­
tions, fai.sons-leiir creirc que le moindre avantage acquLs 
par les alliés fait partie du grand plan conçu et oxéciib- 
avec la vigilance nicaiirée qu’inspirent une patience et 
une r*i?olution inébranlables.

Les Bavarois 
ne sont pas des barbares

Un officier aviateur qui revient du front a fait 
à un rédacteur du Temps le curieux récil suivant 
(H convient de dire tout de suite que dans cctlo 
circonstance les Allemands étaient des Bavarois et 
non des Prussiens) :

Nos soldats et tes soldaLs bavarois ne disposaient, 
pour s’alimenter d’eau, que d ’une seule source située 
dans le voisinage. Ils y allèrent d’abord séparément. 
(.Mais, peu à peu, ils s’aocoulumèreiit à v  aller ensemble 
aux mêmes heures. Là, Hs écJiangeaient. quelques pro­
pos. l ’ uis ils firent de menus trocs de paquets de taliic 
ou d ’objets dont la nature ou la couleur leur convenaient 
mieux. Quelquefois même ils y  prirent le café en com­
mun.

Ck>pendant les hostilités eooiinuaienl. C’est ainsi que 
■les .Mieniands s’acbarnaient à détruire chaque soir un 
ouvrage de défense (que nos soldats élevaient paUenuncnl 
dans la journée, oonformiSment aux ordres que nous 
avions reçus. De notre côté, nous abattions avec non 
moins de métiiode une redoute que les Allemands re- 
conslriii.'saient inlassablement.

Un jour, à une heure où, p-ar un accord tacite, les 
troupes faisaient trêve, deux officiers allemands sorti­
rent des trancbées sans armes, les mains en l’air. Ils 
s’avancèrent vers nos tranchées, d’où nous sortîmes à 
noire tour. Les Allemands nous expliquèrent qu’il était 
absurde de démolir (4iaque jour les deux ouvrages qu’on 
avait de part e l d'autre reçu Tordre de construire. Ils 
nous oITrirent de nous laisser con.struire noire ouvrage à 
la condition qu'ils pourraient construire le leur eu sé­
curité.

L ’accord fut conclu. On échangea quelques journaux. 
Puis un officier .illernaud, au moment de retourner vers 
les tranchées ennemies, nous annonça que leur période 
de séjour sur le front touchait à sa fin. Il ignorait queéles 
troupes allaient les remplacer. Il était possible que ce 
fussent des Prussiens. « Méfiez-vous d’eux, nous dil-il. 
Du reste, nous vous préviendrons. Si ce sont des Prus­
siens. nous accrocherons des morceaux de papier blano 
aux fils de fer qui défendent nos tranchées. »

Le concert g ra tu it
L 'Echo de Paris publié une lettre de soldat, dont 

le passage suivant montre que la gaîté, reoominan- 
dée par M. Em ile Faguet aux belligérants, est bien 
une de.? principales qualil(ïs de nos vaillants trou­
piers :

.Te suis toujours en exce-Henlc santé, et pense beau­
coup à vous. Hier après-midi, j ’ai été 'jouer du piston 
dajis les premières tranchées, à 150 mètres à peine des 
Boche.s. .rai eu l’honneur de leur exécuter deux ou trois 
polkas pour coups de langue et ai ierminé mon concert, 
par une brillante Marseillaise et un beau Chant du 
Départ. .le leur ai soufflé tout cela de toute la forre Je 
mes poumons, pour qu'ils entendent bien et voient ainsi 
que la jeunesse française se moque d’eux cé garde sa 
confiance (st son calme. Nous avons profité du brouil­
lard et Ue la nuit pour installer un manège de cla-vaiix 
de bois en avanl de nos tranchées. Le lendemain matin, 
ils ont cru à une avance de cavaierie et se sont esquintés 
4 tirin- sur ces pauvres chevaux, à notre grande joie. 
Sont-ils bêtes, tout de môme!

La sinistre “ balayeuse
Du Journal des Débats :
Un Hollandais qui revient d’.Mleniagne écrit au Petit 

Parisien qu’on a vu la o Balayeuse » à Berlin. La 
balayeuse, c'est une apparition, telle (pie la •> Dame 
blanche », qui se montre dans le palais impérial el .au­
tour du pailais quand un malheur menace le Hobenzol- 
lern. On l ’^ e rç iit  pour la première fois au seizii'iiic siè­
cle, sous le règne de l'électeur Sigismond, peu de jours 
avant sa fin subite. La dernière fois, ce fu i dans la pé­
riode qui précéda la mort de l’empereur Erédéric, le 
père de GuiHautne II. Quelques personnes, du moins, 
assurèrent (pi’elles l’avaient parfaitement l'oconniie. Le 
fantôme blano lient un balai dont on cnlcnd le briiissc- 
menL.. EL en ce moment, la syiuboiifiiie balayeuse a, cm 
effet, une rude besogne à accomplir.

L’héroïque zouave
L'autre jour, en Belgique, une colonne allemaiidi' par • 

tait à l'attaque du pont de Drie-Drachten défendu par 
des zouaves, en poussant devant elle des zouaves pri­
sonniers et en criant : • Cessez le feu! » l'n instant, 
nos soldats et leurs mitrailleuses inlerrompirenl le tir, 
lorsque des rangs allemands partit ce cri poussé par un 
zouave prisonnier : • Tirez donc, n... d. D... I » Une 
décharge générale part alors de nos rang, couchant à 
terre les assaillants ei l’héroïque zcèiave dont le dévoue­
ment avait pergûs aux oôîres <ie déjuper la ruse.

Si le hOfii de c8 bfSVê fêste iiiA’üinu, du moin.s son 
régifltent gardera-t-ll le souvenir de son sacrifice, qui 
ég.alG les plus beaux faits d'armes de sa gjorieuse liis- 
toire.

Afin d’éviter tout retard, prière de v o u lo ir  
bien adresser toute la correspondance con,.(;; 
nant le jouinal et tous les envois d’argent j 
l'administrateur d’ «  Excelsior » ,  88. Champs»  
Elysées, Paris.Ayuntamiento de Madrid
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Un officier blessé est décoré Un dépôt de charbon en firmes au bord de l’Yscr üie tente de lanciers anglais

Le capitaine Taillade, grièvem ent blessé à Craonne, vient  
d’être promu officier de la Lég ion  d’honneur. L a  croix lui 
fut remise à l’hôpital militaire de Saint*Maurice par le 

médecin chef Kermisson, membre de l'Institut.

Sur la rive du cours d’eau désormais célèbre, d ’immeses tas de charbon étaient amoncelés. L ’explosion  

des sclirapnells n’a pas tardé à y communiquer l’inceodie et à les transform er en un immense brasier.

C’est dans un camp de lanciers britanniques que fut pris ce 
cliché. Il montre comment, avec plusieurs lances et quelques 
couvertures, nos alliés se construisent des tentes qui pour  
être de dimensions restreintes n ’en sont pas moins confortables.

‘ ‘ L ’e n n e m i a  d ir ig é  p a r tic u liè r e m e n t s e s  c o u p s  s u r  Y  p r è s

L A  MAISO.N DE  BO IS  L E S  H A L L E S  ET L ’H O T E L  D E  V I L L E  EE  M U S E E  E T  L A  C O N C IE R G E R IE

C’est par  ces mots que débute le premier communiqué d’hier. M a lg ré  le terrible duel d ’artillerie qui se livre autour de la charmante ville Belge, les beaux monuments qu’elle contient avaient jusqu’ici été respectés. Que reste-t-il maintenant de ces chefs-d’œuvre ?Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I E R E  H E U R E
{Suite de la page 2)

I

Ce qui s’est passé 
au iront

du 15 au 21 novembre
Les dernières journées ont été marquées, sauf sur 

certains points, par un ralentisseanenl sensible de l ’ac­
tion allemande. Far eontre, notre orlillerie el notre in­
fanterie ont i)i'is sur l’ennemi, dans la véritable guerre 
de siège que coinportenl la forme et la position des deux 
fronts, des avantages appréciables.

1“ De la m er à  la L y s
Ile la mer il la Lys, notre artillerie, en perfectionnant.

détruit plusieurs paVes ennemies. Le 19 et le 20, nous 
•ivons obtenu à Nieiip<.>rt un résultat pareil. C’est par la 
vive riposte de notre artillerie <iue, le 19, nous avons 
-irrèlé le feu dirigé par fennemi sur la gare d’ Y.pres el 
la route de Poperingbe à Ypres.

Plusieurs fois, il a semblé que l'artillei'ie ennemie 
manquait de munitions. Plusieurs obus allemands 
n'ayant pas éclaté, on a constaté que c'élaienl des pro- 
jeeiiles d’exercice.

iNotre infanterie, pendanl les cinq dernières journées 
n’a, dans ce secteur, rien perdu de ses positions el elle 
a souvent gagné du terrain. Los attaques partielles Je 
renneiiii ont toujours été repoussées ; au contraire, nos 
offensives ont presque toujours réussi i  consolider leurs
g.ains.

Le lii novembre, au nord de Helsas, les zouaves de 
la brigade niarocaine ont repris à la ba'iûimette un bois 
<ic forme triangulaire, difficile ît tenir, où ils sont de­
meurés depuis lors. Les tranchées allemandes, au­
jourd ’hui occupées par les zouaves, étaient remplies 
de Cadavres.

Plus au sud, le 17, les Anglais ont trouvé dans une 
autre tranchée 1.200 tnorls allemands. Les perles de 
l'ennemi ont donc continué il être ln';s élevées.

Il convient de noter que, quand notre infanterie 
fléchit sous la violence d’une aitaque, elle est la pre­
mière il vouloir conlre-allaquer. Les troupes du général 
Vidal, dans la région d’Ypres, ont ainsi repris dans la 
niiil du 17 au 18 un bois qu’elles avaient perdu dans 
ta journée.

Mlles mettaient leur fierté à ne pas ajourner cette 
reprise.

2 “ De La  L y s  à l ’O ise
Pins au sud. d'.lrmenlières à l ’CHse, les sept journées 

des 15, IG, 17. 18, 19, 20 cl 21 novembre oui été géné­
ralement calmes.

Là encore, noire artillerie a enregistré d’heureux 
coup.s. Le 17 notamment, elle a dispersé ou tué une com­
pagnie de bombardiers allemands qui essayait de jeter 
fle-s bombes sur nos tranchées.

Du côlé de Beauinont, nolne infanterie n’a pas obtenu, 
le 19, tous les résullal.s qu’on espér.ail. Mais notre artil­
lerie a bouleversé les tranchées et les fils de fer de l’en­
nemi. sans que son artillerie répondit. Cette action nous 
A rendus maîire.s de po.siiions d’oi'i nous dominuns les 
organisations défensives aUeiiiaudes.

3° De l’O ise à l ’ .Arjïonne
De l'Oise à l'ouest de l’Argonne. il y a eu d’assez vifs 

engagements. Nos canons ont iniligé à l'ennomi des 
dommugos sérieux.

Le lü, à l ’est de Reims, c'est un dépôt de munitions 
qui .saule; le 17, prés de Vieil-Arey, notre artiliwie 
lourde démolit trois pièces allemandes de 77 el fait 
sauter un laisson ; le même jour, au nord de Oraonne, 
elle éteinl le feu de plusieurs batteries ennemies.

i.e leiideniain, près d ’Aniifonlaine, un camp allemand, 
repéré pur nos batlerie.s, est obligé de se ifeplacer; le 
19. près de Rouge-Maison, nou.s mettons en mauvais 
état une siiction de 105 de l'ennefiii et nous lui démolis­
sons un gros ouvrage près #lo la ferme Heurlebise; le 
•20. nous l'einptVhons, près de Vailly, de continuer de.s 
Iranohée? eonMneTicé«'s.

■J'ous CCS succès conilrmenl la juste couflanco de nos 
artilleurs d.ins refllcaeilé de leur tir.

I,e 17. l’affairi' de 7'rary-le-Val a été très bnllante pour 
notre infanterie.

L'est vers 11 lu-iires q«ie les Allemands attaquèrenL 
Ils bombandèrent le village avec îles <fi>usiers de 210. 
l’ iiLs ils jetèrent deux bataillons sur la partie nord du 
village.

Leur allaque, brusipie et mas.sive. les coonluisil d’abord 
à un carrefour, ensuite à l’égHsc e l leur permit de nous 
prendre une mitrailleuse. Mais ce succès, rapidement 
obtenu, fut rapidement détruit.

l'nc section de zou.aves clwrge el commence par re­
prendre la milrailleuse. Puis, renforcée, elle pousse on 
avant, dépasse d’église et le carrefour el ramène les .\1- 
Icmamls a leur point de dtVparL

Ils essaient de percer ù l’est : nouvel érfiec. Les .Mde- 
mands ont laissé dans cette v.aine attaque pJusiours 

centaim;s de morts et de blessés, Nous avons perdu moins 
de 100 bummc.s.

Autre exemple, le ni&nc jour, du mordant Je nos fan­
tassins :

■Apx environs do ?ainl-IIubert et de Four-de-Paris, 
deux de nos compagnies attaquées .soudainement par 
deux b.ilaillons .avaient éi.) cli.assées de leurs tr.ineJiees 
Dès le lendemain matin, elles reprenaient tout le terrain 
'pcivtii et faisaient 80 prisonniers.

Ils en! .tussi, à  deux reprises, sur l ’Aisne et à l ’est do

Reims, obligé des avions ennemis à interrompre leur 
mission et à rentrer dans les lignes allcmaudes.

4° De l ’A r jïo n n e  aux V o sg es

De l ’Argonne aux Vosges, nombreuses ont été les ac­
tions de détail où nos troupes ont témoigné de leur en­
durance.

Chaque Jour et chaque nuit, autour de Verdun et sur 
les Hauts-de-Meuse, elles ont eu à repousser des atta­
ques dont certaines ont été particulièremont violentes.

Le 15, dans les Vosges, les Allemands ayant subi des 
perles qui atteignaient 2.500 hommes, on t‘ relevé le gé­
néral Eberhardt, qui commandait une division. Le lieu­
tenant MandeJ, fils de rcx-secrélairc d ’Etat d^Msace- 
Lonraine, a été tué au coure de ces journées.

Le 17, les deux bataillons allemands engagés contre 
nous, à Sainte-.Marie, ont dû être ramenés en arrière, 
ayant perdu plus de la moitié de leur cffeelif.

U convient de donner une mention spéciale à l'affaire 
de Chauvoncourt, qui n'a pas réussi, et à celde de Se- 
nones. qui, au contraire, a été un succès.

Nos hommes, par une attaque audacieuse, avaient pris 
pied clans les deux casernes ouest de GliaiivoncourU 
faubourg de Saint-Mihiel. A  deux reprises, ils furent re­
poussés. j\ deux reprises, ils ressaisirent la position.

Ils en tenaient la majeure partie, quand, le 18, un feu 
violent de imtrlfer de 28 obligea la compagnie de tête ;'i 
s ’abriter dans les caves de la première caserne. A  ce 
moment, les .MIemands firent sauter le bâtiment qu’ils 
avaient miné.

Nous .avons perdu là, tués, blessés ou prisonniers, 
environ 200 hommes. L ’effort de ces braves n’avait pas 
cependant- été inutile, puisque nous avions détruit les 
organisations défensives qui avaient servi de base aux 
contre-attaques ennemies.

Les .\llemauds qui ont tenté de passer la Meuse pour 
appuyer leurs forces de Chauvoncourt ont, d ’autre part, 
subi des pertes très élevées, infiniment supérieures aux 
nôtres.

A Senones, ou .plus exactement au nortl-oiiest de 
celte localité, un détachement, soutenu par de l'artille- 
rie, avait reçu l’ordre d’enlever des Irandiécs ennemies 
qui menaçaient les nôtres.

A  la méiinite, une brèche fut ouverte dans le premier 
réseau de fil de fer, le 19 novembre, dès l’aube, el notre 
infanterie, d'un bond, gagna 250 mètres.

\  ce moment, elle se trouva en face d’un nouveau 
réseau de fil de fer et prise de flanc à droite et â gau­
che par les mitrailleuses ennemies.

Elle tint bon cependant, et, sous le feu, s’organisa, 
maintenant tout son gain sur le terrain conquis. Elle 
n’avait perdu dans celte brillante opération que 
60 hommes.

A  noter également dans le secteur Est noire rô.sls- 
lance et notre progression aux Eparges, près Verdun.

5 °  Q uelques p rocédés  a llem ands
Les Allemands, dans ces derniers jours n’ont pas 

changé leurs méthodes habituelles. Ils ont de nouveau 
bombardé la cathédrale de Reims. Ils ont bombardé 
aussi, en le visant spécialement, l'hôpital de Bélhune, 
dont nous avons pu retirer sains et saufs tous nos bles­
sés.

Leur étal d'esprit, qui se manifeste ainsi, tel que nous 
le connaissons, depuis le début de la guerre, ^exprime 
exactement dans une instruction destinée aux troupes 
de réserve et trouvée dans les poches d ’un officier tué: 
on y  lit :

0 Tout civil français trouvé sur le champ de bataille 
■itira fusillé. Cette instruction est spécialement destinée 
à la jeunesse qui quitte les bancs de l ’école pour endos­
ser l ’habit du roi. »

Raid d’aviateurs anglais 
à Fricdrichshafen

A.M8TKRDA.M, 23 novembre (Dépêche de l'In fo rm a ­
tion ). —  Le  B erüner Tageblatt dit que plusieurs 
aéroplanes ennemis ont survolé Friedriclishafen, 
où sont construits les «  Zeppelins » .  L ’un d’eux, 
qui avait le feu  à bord, descendit en vol plané, 
mais réussit auparavant à .jeter trois bombes.

Quand il fu t à terre, l’aviateur tira des coups de 
revo lver contre ceux qui voulaient l ’arrêter. F ina­
lement, un détachement de soldats de la landsturm 
le fit prisonnier. L ’aviateur éta it blessé à la tête.

Un autre avion, après avoir laissé tomber des 
bombes, disparut, puis revin t et jeta  des projec­
tiles sur un hangar de dirigeables.

L o nd r es , 23 novembre (Dépêche de l'In fo rm a ­
tion ). —  Le Daily M ail apprend de Vevey (Suisse) 
que les deux aviateurs qui survolèrent Friecirichs- 
hafen étaient des officiers de la marine anglaise.

Leur approche ayant été signalée, ils furent ac­
cueillis par une furieusç canonnade. Néanmoins, 
ils réussirent à je te r  cinq bombes. Une d’elle tomba 
sur les ateliers de la maison ZeppeHïl et y  Causa 
des dommages considéiabies. En outre, deux mai­
sons ont été fortement endommagées et cinq hom­
mes, dont un officier, ont été tués.

Un des avions, dont le ré ie rvo ir  à essence, avait 
c lé percé, dut atterrir; son pilote fu t blessé à la 
tête par un soldat allemand. Il fa llut l’ intervention 
de la troiqie pour le protéger contre les fureurs de 
la foule.

L e  raid des aviateurs anglais a causé la plus 
grande émotion à Friedrisclishafen. l

Motes de Russie
Un héros.

Un chevalier de cinq croix de Sainl-Georges! C’est 
le soas-giffieier A.-M. Volkoff, qui a reçu toutes les 
croix de SainWJeorges, y  compris la graud’croix. En 
plus, le généralissime l ’a présenté -au grade de sous- 
lieutenant. avec récompense de 50Ü roubles.

Voici e o i^ en t Volkoff conquit ses croix. A  l’âge 
de dix ans, il entra comme musicien dans un régiment 
de dragons de l’Amour. A  treize ans, en 1901, il prit 
part, avec son régiment, à la canrpagne de Chine, où 
il reçut la croix de Saiiit-Georges du quatrième degré. '

Pendant la guerre russo-japonaise, il servit dans 
un régiment qui était commandé par le célèbre colo­
nel Sanzonoff,_ promu depuis général et tué récem­
ment en Galicie. Volkoff, habillé en Chinois, fit ime 
reeonnai^aiiee brillante : ayant l’encontré trois Ja­
ponais, il abattit l ’un d’eux d’un coup de fusil, s’em­
para de son cheval et i-egagiia sain et sauf sou déta­
chement. A  cette occasion, le général Kouropatkine 
hii  ̂donna la croix de Saint-Georges du troisième de­
gré. Plus tard, capturé par les Japonais, il parvint à 
s’enfuir et arriva au camp russe aiirès uu mois de 
souffrances inouïes. I l  reçut alois la croix de Saint- 
Georges du deuxième degré. Sous Moukden, Volkoff 
fit sauter une poudrière .japonaise el. le 23 novem­
bre 1904, l’empereur lui remit itersoiinellement la 
grand’eroix do Saint-Georgesi

 ̂Cette année, aiussitôt la guerre déelarce et bien que 
réformé par suite de blessures,l'olkolï s’engagea comme 
volontaire et le l(i août, au coure d’une reconnaissance, 
hii et sept camarades reneonlrèrenl un détachement 
de cinquante Aiitrichiens. Volkoff, après une lutte hé- 
ro'ïque, réussit à s’emparer du drapeau ennemi. Pour 
ce fait, le généralissime l’a iirésenté de nouveau pour 
la grand’eroix de Saint-Georges.

En ce inomeni, Volkoff, lilessé, est soigné à l’hôpi­
tal de Koursk. Sa guérison s’achève et il demande à 
retourner sur le front. Dans son i-cgiraent, on l’ap­
pelle le Chevalier des Ciiiii Georges.

L e  m ort accuse.

Sur un officier allemand tué à Przeraysl on a 
trouvé le document suivant :

«  Confidentiel. —  Chei-s défenseurs de la patrie, le 
malheur s’est abattu sur notre pays. On nous a forcés 
à faire^la guerre, alors que nous n’étions pas tout à 
fa it prêts et quand le blé n’est pas encore moissonné. 
Mais nous devons défendre couragcu.sement l’honneur 
et la dignité de notre clière patrie. L ’Allemagne eut 
lou.iours du succès dans ses entreprises milifaii'es. et 
vous, cliers défenseurs de la patrie, vous devez com­
battre comme ont combattu vos aïeux, pour la gloire 
de l ’Allemagne. Vous devez vous battre .jusqu’à la 
dernière goutte de votre sang et ne pas vous rendre 
à l’ennemi. En plusiems endroits. les troupes alle­
mandes ont été atl.aquécs non seulement par les ar­
mées ennemies, mais par la population; c’est pour­
quoi .j’ordonne de fusiller tous les habitants, partout 
où l’on trouvera des armes, sans épargner les femmes 
et les enfants, (jiiand la iiopulation fera de la résis­
tance, il faudra faire prisonniers tous les habitants et 
brûler et raser les villages et les villes. I l  faut aussi 
détruire le téléphone, le télégraphe et les ponts. »

Ce document est signé du commandant en chef db 
l ’armée allemande eu Prusse orientale.

Une œ uvre d'.Andreîeff.

En Russie, malgré la giiciTC, les tliéâtres sont restés 
ouverts, mais je répertoire eiupnuite la plupart des 
sujets de s ^  pièces aux événements actuels. Au  point 
de  ̂vue littéraire, la production est plutôt faible, les 
p iec^  nouvelles ne sont guère que des fa its divers 
pu is^  dans les joiin iaux et arrangés pour les besoins 
scéniques. La seule production de valeur, c’est la pièce 
du célèbre écrivain riis.se jVndreieff : Le roi. la lo i et la 
liberté. Cette pièce a été jouée au Théâtre dramatique 
de Moscou et la répétition générale a été donnée au 
profit des victimes belges.

Dans cette pièce, Andreieff a reproduit les moments 
les pins aigns de la lutte désespérée des Bleges contre 
les Allemands. La Belgique, confinée dans le travail, 
sourde aux appels du militarisme, est représentée dans 
la personne du vieux .jardinier François. La cons­
cience du ̂ peuple est pei-sonniliée par le eél^ro éeri- 
yain Brillé, dans lequel on peut facilement reeonnaître 
Maeterlinck. Les forces héroïques du grand peuple 
sont personnifiées par un chevalier guerrier qu’admire 
toute l’Europe. Dans la pièce d’Andreieff, ce oïieva- 
lier-soldat porte le nom modeste de comte de Ciermont. 
La femme de l ’écrivain Brille, Jeanne, est prêté ft sa» 
eriffer snr l’autel de la paîrlè ce riü’èîls a de plus 
cher an monde : sop mari pt ses enfants. Les Alle­
mands sont peints avecr un réalisme extraordinaire, 
mais sans charge ni exagération.

La devise de la pièce c'p.«t la mort pour le roi pour 
la loi, ponr la liberté, la mort noble, la mort hé­
roïque.

La pièce d’Andreieff va être également jouée au 
Théâtre impérial de Pétrograd.

W . B ienstock .Ayuntamiento de Madrid
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Les transports
- K-1-- --------

I.a vitalité du grand organisme qu’est la nation 
dépeiMl, pour une grande part, de l’ a' tiv ité régu­
lière des transports. Get axiome économique doit 
être approfondi si on veut étudier complètement 
le problème de la reprise des affaires.

.\ussi avons-nous cherché, pour éclairer nos lec­
teurs à ce sujet, une autorité réellement compé­
tente : nous l’avons trouvée en la personne du p ré­
sident de la Chambre syndicale des transports, 
M. L ’Herbier.

Nhici les déclarations qu’ il a bien voulu nous 
faire :

—  A n’envisager que la question du trafic par 
voies ferrées, d’ énormes progrès ont été réalisés 
grâce à une heureuse entente entre les commis­
sions de réseaux, les groupements commerciaux, le 
ministère du Commerce et le quatrième bureau du 
ministère de la Guerre. C’est tout d’abord, et cette 
priorité se comprend facilement, l’organisation du 
transport des denrées de prem ière nécessité qui a 
fait l’objet d’une attention toute particulière. Sans 
parler des trains du service journalier, 43 trains 
complets, d’au moins 20 wagons, ont permis d’e f­
fectuer le ravitaillem ent des populations civiles 
dans des conditions qui semblent actuellement sa­
tisfaisantes.

» .Mais ia circulation des denrées de première 
nécessité ne représente qu’une partie du trafic 
conimcrcial ordinaire; de multiples marchandises, 
très utiles, ne rentrent pas dans cetlç catégorie, el 
leur expédition n’en est pas moins indispensable à 
la reprise des affaires.

» Quelle est donc la situation, au point de vue du 
trafic, de ces produits qui ne bénéficient pas, 
comme les denrées de ravitaillement, de la priorité 
dans les expéditions par voies ferrées ’?

» Elle est actuellement un peu trop précaire 
dans deux des éléments nécessaires : la garantie 
durant le transport et la durée du transport lu i- 
nicine. l^e commerce ne saurait songer actuelle­
ment à un retour complet aux communications ra- 
liidi'S du temps de paix, il s’ incline et s’ inclinera 
kujours patriotiquement devant les nécessités de 
la défense nationale : transiiort de troupes, de mu­
nitions, de matériel et de ravitaillements. Néan­
moins, sachant combien sont indispensables à tout 
négoce el à tout transport de marchandises la ré­
gularité du coefficient durée et l’existence du coef- 
iicienl garantie, il aspirerait à des améliorations 
dans la lim itation des délais et à mie extension de 
la garantie.

» Il faut, en effet, que le vendeur puisse dire à 
l'acheteur : «  Je n’ai pas en magasin la marchan- 
» dise dont vous avez besoin, mais je  puis vous la 
» promettre pour telle date » ,  que ce soit une se­
maine ou un mois. Donc, lim itation aussi large 
qu on voudra, mais lim itation tout de même.

» 11 parait possible, dans l’étal actuel de la s i­
tuation m ilitaire, que les réseaux hors la zone des 
armées puissent fixer, dans des limites raisonna­
bles, des délais raaxima pour les transports par 
grande vitesse d’abord, petite vitesse en-suite ; cette 
limitation étant une condition sine qua non de pos­
sibilité pour le moindre négoce.

» L© commerçant sollicite encore la faveur 
de voir garantir son expédition. Ou objectera peut- 
être que le personnel des Compagnies, acluelle- 
nient plus réduit, ne peut consacrer autant d’at­
tention à la surveillance des wagons e l dépôts de 
niarchaudises : c’est exact; mais il est non moins 
exact que le trafic sera, de son côté, durant toute 
la guerre, plus réduit, ce qui rétablit l’ équilibre.

»  Enfin, il serait également souhaitable que l’ex­
péditeur eu grande vitesse d’un envoi bénéficie 
d'une détaxe sur les frais d’envoi si la marchan­
dise, par suite de cas de force majeure, n’arrive 
pa-s plus vite que si e lle avait été expédiée en pe­
tite vitesse. Un supplément de pcn eption, motivé 
par la rapidité du voyage, ne saurait, en équité, 
étj e prélevé par le transporteur si la cause de ce 
supplément —  la vitesse —  vient â fa ire  défaut. »

Voici, quant au trafic par voies ferrées, les prin­
cipaux désirs du commerce que le distingué prési­
dent de la Chambre .syndicale des transports a bien 
voulu nous signaler. Nous espérons que les pou­
voirs publics et les grandes Compagnies pourront 
les .satisfaire sans préjudicier aux besoins de la 
défense nationale.

René Castelneaux.

La France à l’Exposition  
de San-Francisco

En juillet 19J4, la Chambre et le Sénat, à la pres­
que uuaniniité de leurs inembres, ont approuvé le prin­
cipe de ia participation officielle du gouvoroemenl fran- 
çms à l ’Exposition universelle el iiilernalionale de Saa- 
'Prancisco qui doit s'ouvrir le 20 février 1915.

Le gouvernement a été autorisé à engager les dé­
penses que coniporlail cette manifestation. Les événe­
ments n'ont pas permis de passer immédiatement à la 
réalisalion de ce projet ; mais les raisons économiques 
el diplomaliques qui avaient dicté la décision du gou­
vernement français n’ont rien perdu de leur valeur.

Des renseignemenls fournis par nos représentants 
à l’ étranger il résulte que la participation de la France 
sera hautement appréciée aux Elals-l nis. 11 est certain 
qu'en allant à 6an-Jfrandsco nous donnerions une 
nreuve de notre force qui serait très remarquée ; et, 
en témoignant de notre hun vouloir, nous parviendrions 
à resserrer encore d’une manière plus étroite les liens 
qui unissent les deux grandes Képubliques.

Récemment, .M. l’ambassadeur llerrick expr'mail, en 
ternies énioiivanls, son v if désir de voir la France affir­
mer une fois de plus sa constante sympathie vis-à-vis 
du peuple américain, et .M. Moore, président de l’Expo­
sition, traduisait aujourd'tmi même, dans un lélé- 
graiumc au ministre du. Commerce, l’ inunense satis­
faction que causerait aux Etats-l iiis la représentation 
officielle de ia France à Panama l’ acific Exposition.

l,a France sera représentée à San-Francisco. Notre 
section sera tout enlière groupée dan.? l’enceinte du 
pavillon national de la France. Ce pavillon, dont le 
style s’inspire du caractère d'architecture unique du 
palais de la Légion d’honneur, soutiendra tout d’abord 
une exposition rétrospective rappelant surtout les sou­
venirs de celte partie de notre histoire qui se confond 
avec l ’histoire des Elals-rnis.

Les trésors artistiques de noire pays, scs monu­
ments, ses glorieux vestiges historiques y seront mis 
en valeur. Dans les galeries du pavillon apparaîtra la 
synttièse de l ’œuvre accomplie par la France, sous l’ im­
pulsion des pouvoirs publier, dans les divers domaines 
de la pensée, de la science, des lellres, du génie civil el 
des questions économiques et sociales.

De larges espaces seront réservés pour permeltre à 
DOS exposants de grouper dans des ensembles harmo­
nieux les produits de notre industrie. Le pavillon de la 
France et les expo.sanls seroni mis hors concours.

Le gouvernement fédéral a décidé de mettre à la dis­
position des exposants un navire qui, sous pavillon de 
guerre américain, transportera graluilenienl, d’un port 
de France jusque dans ia baie de San-Francisco, tous 
les envoi.s des services public.?, les œuvres d’art et les 
produits destinés à être exposés. Ce transport quittera 
nos rivages vers le commencement de janvier, de 
manière à être rendu à San-Francisco dans un délai 
suffisant pour permettre l'installation dans les lœ-aux 
de l’Exposition. Le gouvernement fédéral, en mettant 
ce bâtiment à la disposition de dos exposants, a tenu 
à souligner l'intérét qu’il porte à la participation de la 
France à l'Exposition de ^n-Fraiicisco.

V ers  la  vie norm ale
La question de la main-d’œuvre s’est trouvée par­

tiellement résolue dès les débuts de la guerre, en ce 
qui concerne la main-d’œuvre féminine. De nombreux 
ouvroirs sont venus parer au plus pressé, témoignant 
ainsi à la fois d’un large esprit de solidarité et d’un 
sens exact de l’opportunité.

Mais l ’ouvroir qui a rendu alors et rend encore 
d’énormes services que j'apprécie hautement n'en 
reste pas moins un organisme anormal et transitoire. 
Si nous voulons revenir à la vie normale, il faut donc 
que les ouvroirs. sans concurrencer, même involontai­
rement et avec les meilleures intentions du monde, ces 
ouvroirs du temps de paix qui s’appellent les ateliers, 
viennent servir de trait d’ imion entre la main-d'œuvre 
désorientée par la guerre et les fabricants et négo­
ciants désireux de produire et de vendre comme par 
le passé.

L ’ouvroir. ainsi compris, sera un précieux auxi­
liaire, à la fois œuvre d’assistance et office gratuit de 
placement, rouage indispensable et précieux de tran­
sition entre la crise de la première heure de guerre et 
la vie économique ordinaire.

Je suis, du reste, convaincu que tous les généreu-x 
fondateurs de ces utiles institutions comprennent ainsi 
la situation et seront, les premiers, heureux et fiers, 
le jour prochain, il faut^ l’espérer, où grâce h leur 
appui, leur dernière ouvrière quittera leur dernier ou- 
vroir pour l’atelier ou le magasin.

Le problème de la main-d’œuvre mascWine est plus 
difficile à résoudre, mais l’émigration belge judicieu­
sement répartie suivant les aptitudes, viendra, peut- 
être bientôt, tant dans l’agriculture que dans l’indus­
trie et le commerce, atténuer le vide subit causé par 
la mobilisation.

Informations
A propos du m orito iium . — L i  Fédération des Unions de 

Couuuei'çauls Induairlels et patentés de Paris vient d ’éniettre 
le vœu que l ’ intérêt de 5 0/0 prévu par le iiiuratorluin pré­
cédent soit abaissé à 3 0/0 et que soit rapportée la mesure 
qui permet la poursuite devant les trlbimau.\, à partir du 
1"  décembre, de tout commerçant dont les écbeauees oui été 
suspendues depuis le 31 JulUet et qu 'il ne suit fait aucuue 
UlITéreiice entre conunerçants m obilisés ou non.

Oe son eOté, l ’UnluD ues Cbambres syndicales de France 
pour la Défeuae du Crédit commercial vient d'adresser au 
gouvernement les vœ ui suivants :

1»  Que les marebands rendant aux particuliers soient 
admis i  continuer à Jouir du moratorium pendant toute la 
durée de la guerre, lorsqu 'ils pourront étalillr, par la pro­
duction de leurs livres de commerce, qu 'ils ont des créances 
Irrécouvrables pendant celte période sur des particuliers 
mobilisés, e l ce pour onc somme égale au montant de ces 
créances ;

2” (jiie lesdlls marebands ne soient pas tenus de payer à 
leurs fournisseurs un Intérêt m oratoire t/u'ils ne sont pas 
ttulorisès eux-mémes A recouvrer ;

3» (Ju'll soit tenu compte, lors de la liquidation du m ora­
torium, dans les règlements entre comnicrçaiils, des perles 
qui proviendront de la mort, de la ruine ou de la dispari­
tion de débiteurs, lorsque ces pertes pourront être élalilies 
par la production de livres de commerce tenus courorméiiicnt 
a la loi.

La labricatioD des équipements m ilitaires. — l.c com ilé 
des élus pour la reprise ces affaires, réuni sous la prési­
dence de .M. Ocorges Berry, député rtc l ’arls, a reçu les 
rcprésenlaïus ues maisons d’équipeiiient n iilila ire, qui ont 
prié les élus de faire une déniarclic auprès du guuvorncnient 
pour obtenir le retrait de la circulaire ininlstérlelle du 3u oc- 
lobre 1911 (lul im erdlt aux corps de troupes de fa ire des 
acliais en dehors du territoire Ue chaque région m ilitaire, 
circulaire qui, si elle était maintenue, .serait la ruine pour 
l ’ industrie de l ’équipement m ilitaire, absolument centralisée 
dans la région de l ’arls.

Le comité a reçu ensuite une délégation des indusirlels, 
fournisseurs des manufactures de l'Etat, qui ont déclaré 
(lu 'ils ne pourraient pas faire face A leurs engagements vis- 
à-vis de l ’Etat, si la mobilisation ue leur periiiella ll point 
de garder dans leurs maisons certains eliefs d'ateliers. Le 
Comité a décidé de Iransmetlre au gouvernement ces dlITé- 
reiiles réclamations.

La Ligue antiallemande chez le garde des Sceaux. — 
M. Briand a reçu vendredi dernier une délégation du com ité 
central de la U gu e anli-allemaude, qui est venue lui apporter 
une série de vœux sur les séquestres et les iialuralisalions 
et une proposition de son conseil juridique. M' Henri Cuulon, 
relativem em  aux banques de crédit, aux brevets e l marques 
de fabrique.

M. Briaiid a fé licité la Ligue aiiliallem aiide de son heu­
reuse In llia llvc et l ’a engagée vivem ent a fa ire une active 
propagande auprès des industriels e l commerçants français 
IMiur que, dés aujourd'hui, ceux-eJ s’organisent en vue de se 
substituer a leurs concurrents allemands el aiilrlchlens, dont 
les proeédé.s déloyaux ont été si funestes a la Erance.

La délégation était composée de MM. .Marquez, conseiller 
général ; Briat, membre du conseil supérieur du travail : 
l'rancq e l Eerrand, industriels ; Ixnils Merle, avocat a ia 
Cour, et A lbert Noyer, secrétaire général ue la Ligue.

Contre le  cbémage. — Un comité central a été constitué 
fMJur le placement des chômeurs e l des réfugiés ; les offres 
c l les demandes d’ciiiplol ont été ceiUralLsées grâce a im 
comité ren ira l de placement qui a pu fourn ir du travail A 
plus de trois cents tourneurs ou autres métallurgistes, quatre 
cents tisseurs et de nombreux mineurs.

Le cours du sucre. — Dans une réunion leiiiie au m inis­
tère de l ’Agriculture, les fabricants rie sucre et les cu ltiva­
teurs rie bclteraves industrielles sont tombés «l’aecor»! pour 
prendre comme base A rétablissement ilti prix d’acbat des 
betteraves le cours du sucre, tout en laissant une marge 
nécessaire pour des slluaiions variables.

La question de i téléphones. —  Au début de la guerre, 
M. Georges Berrv, député rie Paris, demandait A l'adm inis­
tration des postes de vouloir bien, pendant la guerre, rem ­
placer l ’abonnement des industriels et roiumerçants par une 
taxe appliquée A chaque communication. Ix: mondé ries a f­
fa ires n ’ayant pa.s reçu de réponse demande maintenant, tout 
au moins, l ’établlsse’ment d’aboimeiuenls mensuels.

Le commerce de détail  
et le morator ium

Le crédit est l'âme du commefcc, du petit négociant 
coiunie du grand magasin.

Or, si ce dernier peut avoir des fonxis de rèeerve, le 
détaillant, depuis 4c mois d’aoüt, a dû faire marcher sa 
inaisun avec les disponibilités de sa caisse, —  souvent 
bien faibles.

11 ne peut, dans ces condHions, se libérer de son ar­
riéré, tout en payant ses nouveaux achaL?, en vivant lui- 
inêrne et en faisant vivre son personnel, même réduit, 
avec un chiffre d’affaires très diminué, sauf, peut-être, 
dans les branches de raliiuentatiun.

Le négociant un peu plus important a peub-être du 
papier en portefeuille. 11 n’a pu l’escoiiipler, el l'eùt-il 
niéme faat, que ce papier ne vauidrait pa.s cher, tiré sur 
un raobriisé au front, ou mênie disparu, ou sur an pro­
priétaire ne toiKhant pas se.? loyers.

I.e détattlanl non mobilisé doit, malgré cela, payer 
les tralles de juaicl dernier, alors qu'il ne peut rentrer 
dans une grande partie de son découvert.

L ’opinion générale, dans cette chasse si intéressante 
de notre population, est. pour ces motifs, de souhaiter le 
maintien d'un moratorium, jusqu'au moment où chaeun 
pourra répondre de ses dettes. i .ar c ’est le commerce de 
détail qui voit, plus que Jes fabric.anls ol les grossistes, 
s’allonger chaque jour la liste de ses céienls disnarus.
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Les wagons-cantines de Paris r
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Les  représentants de U  municipalité parisienne et du service de santé sont allés examiner, hier, à la gare du Nord, les dix wagons-
cantines que la Ville de Paris  a offerts au service militaire de santé.

11 faut “ faire la queue” pour avoir des pommes de terre en Allemagne

Depuis quelque temps déjà, les vivres sont rationnés dans certaines villes d ’Allemagne. C ’est pour obtenir des pommes de terre que 
ces Allemandes attendent leur tour de défiler de>ant le stand où l’on distribue les rations.
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' Morts au champ d’honneiM'^
V.

Renseignem ents fournis par les familles
Les capitaines P ie rre  Jordan, du 3“ zouaves, du sêmf- 

aalre d’Issy, tombe dans l ’A isne au début de novembre ; 
le marquis de Yüte de Travem ay, capliaiue au 99» d’ in- 
fanicrle, tombO à l'assaut d ’H erboville (Somme).. Son ca- 
darrc a «te  relrauve prés de deux mois après, dans une 
u-âncbée alîêîiiSïldê m ievèe  par nos troupes; André « iv o i r e ,  
du l « *  d ’ inrantcrie, blessé à Lassisny le 25 septembre, dé­
cédé a 8alnt-Germaln-cn-l.aye le 8 octobre ; Georges de 
Patiry, tué au combat de couthil, près de Morbanze (L o r­
raine); Adotphe GTétHni, du 33” d ’artlllcrlc, tué à Ypres te 

r »a  octobre; Georges Lévy, du 367” d’infanterie, professeur 
U à l'Ecole d’application de Fontainebleau, tué le  21 septembre 
I  en .Meurthe-et-Moselle; Charles M ille t, du 69” de ligne, tué 

a V ltrlm on l ;
Les lieutenants : Em ite lle fU e r , lieutenant au 79” terr ito ­

rial, procureur de la République a .Meluu, qui a succombé le 
18 novembre, à l ’ Institut iiiarllim c de .Malo-lcs-Bains ; Mau­
rice  Ph ilippe, du l "  génie, iiispi-cleur des lliiances, tué le 
lu  noveinnre, dans la Somnio ; Eugène Viat, du 38” d’arlll- 
Icrlc, ancien polyterbnicleii. Ingénieur civ il, tué a l ’cnneinl ;
Paul Perez, du 6'  ihasseurs d ’A frique, iné à Bi.\seboote lo 3
novembre; Jean U 'Aboville , de l'a r lllle r ie  lourde, é lève de
l ’Ecole Polytechnique, tué d'uno ualie au fron t a l ’enneral ; 
Uenn-M arie-l.nuretH  l.en o ir, du 33' u’arllllerie , tué à l'e n ­
nemi ; Prançois Kelter, «(ul a succombé à l ’bôpltal de Bar- 
Ic-Duc. U était le llls do l'ancien député du liaut-Rhlii, lo 
frère du commandant K eller e l du llem enanl d’état-m ajor ; 
Guy de Revet du P e rro n , des cliasaeurs marocains, secrétaire 

r d'ambassade a la résidence générale du .Maroc. 11 était te
t nis du lieutenant-colonel de Revel du Perron, üuatre d «  ses
I frères sont actuellenient sur lo fron l, eu qualité d 'officiers ;
I  Ceorge-Edtcard Cecil, fils de lord et de lady Edward Cccll
■ et petlt-nis de défunt le marquis de Salisbury ;

Les sous-lieutenants : Pem and de Eayrange-Ctaverie, tué
aux environs de Foissons, le  i l septembre: Panl Lucien -B run , 
élève de l ’Ecole des mines do Satni-Etlcnne, du 121” d’ in fan­
terie, frappé m ortellem ent d’uno nalle au front ; André
Uoërr, du 16” di-agons, tué le 19 novembre. A BUschoote ;
Constantin Oppennann, du 60” bataillon de chasseurs A pied, 
licuncté en droit, tombé prés d'Arras, le 3 octobre ; Bergeat, 
du 45” d’ inranierie. tué A Martcourt (Somme), le 29 septem­
bre ; H enry Lem aitre, du 30' dragt)ns, é lève A l ’école de 
Saint-Gyr, lombO en héros au cours d’une reconnals.sance ; 
Maurice Pavre, du 8” baldillon de chasseurs à pied. Ingénieur 
cblinlsle, lué A Moncby, prés d’ Arras ; « e n e  Bessiére, du 
19” dragons, ble.ssé le 2.5 .septembre au combat de Boueon- 
vlllc, cité A l’ordre du jou r, décédé le lendemain A l ’ambu­
lance de Boucq-en VoivTc : Edouard D em orieux, du 45” de 
ligne, sorti de Salnt-.Maixenl au cours de l ’année ; Jean 
Motte, satnt-cyrien, du 160” d ’ infanterie, lué le  19 août, en 
Lorraine, A l’Age do vingt et un ans ;

( BLOC=NOTES ;
C O R P S  D IP L O M A T IO V B

—  S. Esc, le marquis Impcriali, ambassadeur d'Italie en An­
gleterre,’ rient d'artivér à Rome,

—  S. Exc. le ministre de Koumanic^ après un court séjour à 
Paris, est retourné à Bordeaux.

N A IS S A N C E S
—  I j i  comtesse Bernard de Francqueville vient de donner heu­

reusement le jour à un fils, qui a reçu le nom de Pierre.
—  Mme Robert Rabat, née Chantre, a mis au monde, le :p  no- 

Tcmbrc, à Lyon, nn fils qui a reçu le prénom de Noël.
—  Mme André Rmmery de Sept fontaines, née Massict du 

Bicst, est mère d’une lillc, qui a reçu le prénom de Marguerite. 
M. .André Emmcry de Soptfontaincs est actuellement caporal 
au i”'  zouaves, en Belgique.

N E C R O L O G IE
—  Un service funèbre, à la mémoire de lord Roberts, fcld- 

marccbal de l'armcc britannique, a été célébré à 3 heures, avant- 
hier, en la chapelle de Tambassadc d'-^nglcterrc, rue d’Agucsscau. 
ï^e service a été présidé par le révérend Bîimt, qui a prononcé le 
panégyrique du grand soldat.

famille de lord Robcrts était représentée par M. Henry 
Robcrls rt lady Robcrts/es neveu et nièce. Sir Henry Austin Igce, 
attaché commercial, représentait l’ambassade d*.‘\nglctcrre. ■* r -r

r i

Nous ATMIENONS Lt MORT :
—  Du comte de Kcrtonguy, décédé à Morlaix, le i i  novctnlire, 

à l ’âge de soixante-deux ans ;
—  lie  M. Pont l ’iollel. membre de l’ Instiliit (section des Ins­

criptions et Bctles lxîttrcs). professeur à l'Ecole des Chartes, che­
valier de la I-cgion d’honneur, qui a succombé avant-hier. Subi­
tement. au siège de la Faculté de Droit, où il exerçait les fonc­
tions de bibliothécaire. 11 était né à Tours en 1849 ;

—  De M . H enri Kuss, inspecteur général des mines de i ' ” 
classe, directeur de l ’ Ecole nationale des inines. officier de la 
l.égion d’honneur, décédé à NcuilIy-sur-Seine, après une longue 
maladie. M. Kuss était né à CeTnay (Alsace) en i8sz. I l était le 
beau-frère du général Weiss, de M . -André Wciss, de l ’ Institut, et 
du capitaine -André Weiss, actuellement sur le front.

Pour nos blessés
Le ppésidenl du Conseil iininieipal, les membres du 

bureau de celte assemblée, le préfet, de la Seine, le pré­
fet de poHo”, tes hauts fonelionnaires de ces deux ad- 
mimstraüons et de nwnbreus édiles, ont visite hier, à 
la gare du .Nord —  où ils furent reçus par M. Sartiaux, 
le sympathique directeur de la compagnie —  le refuge 
pronfisoire des évacués, installé dans une saille de ba­
gages. oii, depuis l’ouverture, c ’est-à-dire ie 25 août, 
70.000 repas ont été servis aux habitants des provinces 
envahies el aux BeJges ré-fngiés en France, et ce, à leur 
descente du train, el 15.000 repas aux soldats revenant 
du front ou s’y  rendant. Le service est assuré par les 
dames de la Croix-Rouge, sous la direction du sciNpteur 
tiraf, président de celte œuvre privée.

Les autorités municipales ont visité ensuite les nou­
veaux wagons-cantines créés par la ville de Paris, les­
quels, âltelés aux drains sanifairihi. permettront désor­
mais au personnel infirmier de ravitaiUor les blessés en 
COUTS de roule.

Les visiteurs onl .admiré la belle ordonnance et l'amé- 
bagenieni r-itlounéllrment élàhll.

DEPARTEMENTS. — Le» victimes de Scnlis. — Sen- 
Lis. —  On connaît maintenant le nom des habitants qui 
furent les voctimes des A'ilemands lors de l’occupation 
de Seûlis ; les uns, le plus grand nombre, furent fu­
sillés ; les autres furent tués par des éclats d'obus 
ou aspliyxiés dans leur cave pendant le bombardement. 
Ce sont ;

t-M.vi; Eugène Odent, maire; Jean Barbier, charretier : 
Jean Pommier, manouvrier; Arthur Rigault, tailleur de

gierre; Augustin GoUrau, plongeur, dix-sepl ans; Pierre 
evverld, chauffeur; Emile Aubert, mégissier; Lucien 
Chéry, entrepreneur; Louis Simon, débitant «.tô vins; 

Eugène Oaudel, blanchisseur; Gabriel .Vlégret, niar- 
chaiid de vins; Jules Devasseur, commis de cuJture; 
Alexandre Lcblond, manouvrier; Georges Leyniaris, mé­
canicien dentiste, di.x-neuf ans; Louis Rieul-Uiambel- 
•ianl, maraîcher; Léon Boulanger, gardien du cimetière; 
Désiré Dropsit, maçon; .Moinus, inllrniier civil ; Jules 
Barblu, charretier, e l sa femme, née .M”'8juin.

Une dcqradation. —  Le conseil de guerre de la 18' ré­
gion condamnait dernièrement Georg Welchar, soldat 
au 23” régiment d’infanterie allemande, à cinq ans de 
réclusion et à Ja dégradation militaire pour vol d'argent 
sur le champ de bataille sur un soldat français blessé.

Hier a eu lieu, à Bordeaux, la parade militaire de la 
dégradation en présence des détachements des troupes 
de 'Ja garnison.

Un fourgon militaire a amené à la caserne Mailly 
Georg Welchar et deux autres soldats allemands con­
damnés pour outrages et voies de fait, escortés par six 
soldais baïonnette au canon.

Tous trois sont conduits au milieu do la cour pour la 
lecture du jugement. Un soldat interorète du 141” de 
ligne traduit la sentence à Welchar. Le co.mmandant 
Husserl, du 58'' d’artillerie, nrononoe alors la formule ;
« Soldai Welchar, vous êtes indigne de porter les 
armes ! » Un adjudant s’avance vers le condamné, 
arrache les boutons el tes parements rouges de son uni­
forme el les jette à terre. Puis, encadrés par le piquet, 
les trois condamnés défilent devant le front des troupes.

ETRANGER. —  Renonciation. —  Une dépêche de Ber­
lin annonce que MM. de Rothschild ont renvoyé à l’em­
pereur d'.Aulrirtie-Hongrio le diplôme qui avait conféré 
a leur famille des titres de nobles.se. On sait que .M.M. de 
Rothschild, Anselme el Salomon, banquiers à Francfort, 
avaient été anoblis par l’empereur d’Aulridie et que le 
tilre de baron, qui leur avait été acc^irdé, revenait de 
droit à diacun des membres de la famille.

La disette en Flandre. —  Suivant le Telegraaf, la pé­
nurie, eu Flandre, de sucre, de pétrole et d'autres pro­
visions de première nécessité a u ^ en te  de jour en jour. 
Le très mauvais temps qui sévit depuis plusieurs jours 
a raviné les routes et rend presque impossible le charroi 
des voitures de transport.

Espions hongrois en Roumanie. —  L a  police de Tur- 
nu-Scvei'in a procédé, avant-hier, à l ’arrestation, dans 
les (iépendances de la gare de ceUe ville, de plusieurs 
sujets hongrois, dont les agissements lui avaient paru 
suspects.

Fouillés, ils om été trouvés porteurs de documents 
prouvant qu’ils appartenaient au service de l’espionnage 
autrichien.

i/fs papiers déoouverls sur l ’un d ’eux onl même ré­
vélé qu'il était officier, membre du grand état-major 
hongrois.

T R I B U N A U X

Les « rats de musées » aux assises. — La Cour d’as- 
■sises a commencé hier à ju g 'T  tes individus qui. dans 
le courant de l’année 1943, mirent le feu dans les maga­
sins de meubles qu’Hs avaient installés pour loucher les 
primes d’assurances et dévalisèrent de nombreux mu- 
■sées, dont ceux de VersaiS-les, de Conipiègne et de B'iga- 
lelle. Ces malfaiteurs sont les nommés .ïoseph OUo, qua­
rante ans, rhef de la bande, fabricant de meubles, rue 
.lean^Macé; Jean Cottcreau, vingt ans, dessinateur; 
Henri Grahi, vingt-.six ans, sculpteur sur bois; .Marcel 
Levct, vingt ans, ébéniste, et Louis Jéréiue, trente-sept 
ans, scu'Ipteur sur bois.

CeUe .affaire occupera plusieurs audiences, cent vingt- 
quatre témoins étant cités, parmi lesquels des direc­
teurs de musées, des médecins légistes, des cominiseai- 
res-prisTure, etc. ,

L ’audience d’hier a été consacrée à la Inchtrc de l'acte i 
d'accusation et à l'interrogatoire de Jean Gottereau. L ’in­
culpé, qui a déjà été condamné à plusieurs reprises pour 
vols dans les musées, reconnaît les faits qui fui sont re- 
procliés.

Si j'a i volé des objets d’art, dit-il. c'était pour faire 
de.s iTioul.igcs que je  remettais ensuite à la place des 
originaux.

Aujourd'hui, continuation des interrogatoires. I.es in­
culpés sont assistés de M " Henri Géraiid, Gliarles Le 
Bi'Cton, Gllivier, Janvier et José Téry.

L ’ineul'pii Joseph Otto risque la peine d e  mort pour 
incendie volontaire dans une maison habitée.

A l’Académie des Sciences
 YOA------------

.A la séance d'hier, que présidait M. Appell, M. Bon- 
nier parla de l ’évolution des formes larvaires des lan­
goustes.

Puis, M. Lemome lut une conrmunication de M. Marcel 
Rostaiag sur un sous-vêtement pour sold.ats, constitué 
par de Ta mousseline recouverte de papier imperméabi­
lisé par un corps gras et anliseplisé au formol ; le poids 
do ce sous-vêtemenl est de 85 grammes.

Le docteur Roux donna alors quelques renseignementsm -XrKÊ tPii -» m- - . .

r LES SPORTS )y

sur les procédés que AfM. Kling et Coppeau ont adoptés 
pour la conservation des viandes du camp relranclié de 
Pans. La viande crue est entourée de riz qui enlève

 1 y » A  y   . * . . .

Comités d’Éducation physique
Région de Dijon. —  Une réunion présidée par M. d »  

Coubertin a eu lieu au lycée tornol de Dijon à laqneUa 
assistaient M.M. le recteur, rinspecteur d’académie, le 
premier adjoint de la ville, le directeur de l ’Ecole nor­
male d’instituteurs, le directeur de l'Ecoie primaire su­
périeure, les présidents de plusieurs sociétés sportives, 
le professeur de gymnastkjue du lycée, les représen­
tants de la pre.ssc locale. Une commission a été nom­
mée pour préparer le terrain en vue de la constilulion 
du Comité régioiïAl el des mesures à prendre pour 
obtenir le concours de l'opinion et provoquer de la part 
de la jeunesse les adliésinns désirables.

F O O T B A L L  ASSOCI.ATION
La Coupe (les AlHés. — l ’o iir  rappel, c'est aujourd’hui 

mardi, a 5 heure.” du .soir, que se clOiurera la liste des enga- 
xeinenus. Cette Coupe se dispuie par élim inatoires, suivant 
les rexlpuicnis de la coupe d ’Angleterre. E lle est ouverte 
A tous les eliih ”  amateurs appartenant à l ’une des fédéra- 
llon.s du C, F. I.

Le prem ier lour aura Heu lo S9 novembre : le deuxième 
le 20 décembre, le troisième le Si janvier. I.es matches com­
m enceront ù 2 heures 15.

Le droit d’emrag-cmcnt est fixé à 2 francs par équipe.
Clubs (teJA eiurairés : Cercle Athlétique do Paris, Légion 

Salnl-Mlchel, Club Atblétiquc de la Soclélé Ciénérale, Asso­
ciation Sportive Française, Football Club de Paris.

Demandes de matchies, —  S.A. Lycée Lakanal (2), jeudi, a 
1 heure 1/2, à Boiuir-la-Helne. Ecrire à Robert JuiUlard, 
lycée t,a.kanal. Sceaux (S e ine); —  Gallia Club (équipe du 
Jeudi I, pour jeud i ei suivants, .«iir son terrain. Ecrire André 
roncln , S, rue Fays, S-ami-Mandé.

E S C R IM E
Les escrimeurs au feu. — Le lieutenant E. Brlee, du 13” 

d ’artillerie, un des bons élèves du nialirc .Masselln, est en 
traitement A Vlnceiine.s. II fut blessé ù Longuyou e t se  ré fu ­
giait dans une maison isolée pour s 'y  fa ire soigner, lorsqu ’il 
fut aperçu et re jo in t par deux .Allemands qui voulaient 
l ’achever. Le vaillant om cler sc ilétendll bravement et les 
tua tous tes deux à coups de revolver.

Le .sous-lleutenant Marelllet est en traitement A Marsellla 
à l ’hOpllal Bourvlllon, d ’oii 11 sortira d.ans quelques Jours, 
espere-t-il, pour retourner au feu.

B O X E
Ils retournent au icu. — C’esi de .siiibor et de Adrien 

Hogan qu ’ il s’ agll, les tlciix pugilistes bien connus. I l »  
avaient été blessés tous les deux. Uiiérls, Ils sont repartis 
pour le front, et Stuber notamment, qui est à Berry-aii-Bae, 
a ju ré  de taire payer cher anx Boclios Ic.s « trous qu’ lts ont 
tait A sa peau » .  C’est ce qu ’i l  vient d 'écrire ù son manager, 
M. Gus Muller.

uc c.Ti ™ n J in cc  uo HZ qu i tn iiexe 
Vexcès d’eau e l soum ise à l’autoclave. Celte m éth od e a 
don n é d ’ex ee lten ts  Pém illats.

L ’.Académic se rétmil ensuite en comité secret, afin 
d'envisager quelles mesures il convejiail de prendre 
pour répondre û l’intensive propagande de TAlIemagnc 
dans les pays neutres.

LE  FROID 
LE  BRO U ILLARD  

L ’HUM IDITÉ
n ’on t pas de prise, sur les 

j B RO N CH ES et les PO U M O N S  |
que protègent les 

ém anations antiseptiques des

PASTILLES 
VÂLDA

ANTISEPTIQUES

Pour ÉVITER  
comme pour üUÉRIR  
RhnaiM, Maux â» Gorges 

Bronchites aiguës ou  chroniques. 
Laryngite*. Grippés, Intlnenz.a 

Asthme, Emphysème 
Pneumonie», otc

RI3BJM I«d E  'V A U C P
\UNE BOITE de V éR IT A B I.E S

P A S T I L L E S
V A L D A

le plus merctilieux des remèdes,
tes D E M A N D E R . IN S IS T E R  

pour les olitenir, les EXIGEff;
dans loiiié” les pharmacies 

fn boîtes portant lo ntHn VALDA 
et l'adresse du seul tafiricaul 

HC»noime,ph',49, r. ffieumur. Paris 
L a  botte é .2 5

Les manuscrits non insérés ne seront pas rendus.

Le gérant :  Vicrror. L.xuvi-noNAT. 
Imprimerie, 19. rue Cadel^Fariir —  G, Marty.
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Des officiers de la 5® armée visitent une tranchée en construction

Sur toute la ligne, de l’Alsace à la mer du Nord, c’est une véritable guerre de siège que se livrent les alliés. Aussi poursuit>on
J. partout activement la construction des tranchées.

L’agonie d’un paquebot allemand

Surpris  par un croiseur anglais au moment où il faisait la chasse aux paquebots des pays alliés, un transatlantique allemand, 
transform é ,çn croiseur auxiliaire, reçut un obus et coula. Cette photo a été prise au moment où le corsaire ennemi, complète­

ment couché, va disparaître.Ayuntamiento de Madrid




